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LATjurôNÊE
La séance delà Chambre durant laquelle

s'est déroulée l'interpellation Cavaignac
a été le théâtre de scènes de pugilat scan-
daleuses, comme on le lira plus loin dans
notre compte-rendu.

M Même a répondu a M. Caraignac par
l'oémâtion de l'existence du document
Lebrun-Renault, sans en vouloir donner
connaissance ; puis il a fait avec éloquence
le voies des menées du syndicat.

M Cavaignac s'est déclare satisfait ;
c'est alors que M. Jaurès, qui ne l'était

point, est monté a la tribune. M. deBerms
s'étant écrié : « Vous êtes donc l'avocat
du syndicat I », M. Jaurès, de la tribune,
l'a traité de misérable et de lâche.

Cette parole a soulevé des tempêtes
dans la salle ; l'extrême-gauche et la
droite en sont venues aux mains ; le pré-
sident a quitté la salle des séances.

Après avis des groupes parlementaires,
la séance a été ajournée.

***
Le conseil général du Rhône s'est réuni

Mer en session extraordinaire pour expé-
dier diverses aSaires urgentes, ayant
trait aux chemins de fer départementaux
et aux tramways.

*

le général Ketzingor a été nommé, en
conseil des ministres, commandant du 15-
corps d'armée, à Marseille, en remplace-
ment du général Zurlinden.

Il existait, paraît-il, dans la France
trop décriée d'autrefois, une cou-
tume salutaire.

Les Juifs, que le peuple chrétien
supportait comme un châtiment de
Dieu, vaquaient, pendant une pé-
riode convenue, aux joies instinc-
tives du dol et de l'usure ; mais, à
échéance fixe, ceux qui dans Tinter- !
valle, n'avaient pas été cloîtrés pour :
escroqueries bruyantes ou pendus
pour trahison, restituaient au tré- 
sor royal la totalité du bien mal ac- '
quis.

Tous les intérêts se confondaient :
le juif servait de caisse d'épargne, !
et la saignée de précaution d'hygiè- 1
ne : le juif est en effet comme la i
sangsue, il éclate quand il ne dé- ]
gorge pas ; et, c'est pour l'avoir trop :
longtemps oublié, que la congés- i
tion l'a pris et le traîne de la folie i
au suicide. <

Pendant que, semblable à Fancê-
tre de la légende, il déménageait à ;
travers le monde sa malédiction et <
ses loques, pendant que, tour à ]
tour, voleur pour notre expiation
et volé pour la sienne, il subissait ]
Patiemment les fatalités de son rôle i
social, tout était tranquille et les <
peuples ne l'entouraient que d'un <
universel et calme mépris. <

Maintenant tout est changé. Aas- {
yernus a bouché d'un pan de
Peau chrétienne le trous de sa 1
course et de sa semelle, et ses cinq i
sous hypothéqués sur la fortune et :
Hit U des autres ont rapporté, i
uu-on, dix milliards d'intérêts. i

u. est la Force, l'Influence le Pou-
Z, t ¥ J u$e qu'étant tout cela il £
peut s offrir, en surcroît, la pureté (
ue

r
ia race et l'honneur du nom.

malSiiï81 pas' en effet> le Gulte>
rnm Race> la Parité du sang cor- t
r,rm P1î qui lient entre eilx et contre l
C'

 le
^ flls de la Jérusalem vaga- ,

nonde On se fait Israélite, mais on tje se fait pas juif
.
 et ZoIa> le yieux (

1 °
rnographe

' cueilli dans nos ba- ,
£?' rest*ra leur valet sans de-

venir leur égal: Ce qui est dom- l

homl A T nous ' qui aurions une e
rai? » moins ' et P°ur lui qui au- *
neLf

ns
 ̂ am^ s que cela le \ne

«oie, un baptême de plus/ f

raoom?î!i
01 qu'il en soit ' ce n'est pas i

BoiS,
Uplement

 d'Israël et de Pot- «
sauver^? 1 ^générerait la race et

n!
eait Ia situation. \

baillnn I? U musèle Ia Justice d'un
un dïfln-î-?

r
' qu'u enclose dans

 c
les n£ lf mystère les Panamas, xs c

hemms de fer du Sud et tou-

-^ tes les escroqueries contemporaines,
^j qu'il arrache au bagne un Na-

quet par ci, un Reinach par là ;
,]/0 qu'il obtienne, en un mot, l'im-
ia,c punité que donne la force, s-At !
an- mais l'honneur que donnent la
ms conscience et l'estime, jamais I

*

l*ft II faut que les juifs aient été frap-
fçV pés de cet esprit d'imprudence et

we d'erreur dont parle Racine et qui
présage la fin des races comme la

it ; fin des trônes, pour compromettre
ait en un jour leur insolente et bientôt
ais séculaire domination.
oa,i Que pouvait leur faire, en ef-
ne> .fet, le reclus de l'île du Diable?

t Est-il innocent ? Nonl puisque deux

i& conseils de guerre, vingt officiers,
VQ. fleur de la loyauté française, décla-

rent ne regretter qu'une chose : de
'es, n'avoir pu lecoller au poteau des traî-

tres. Bénéficie-t-il d'un doute, d'un
simple et vague soupçon d'erreur?
Non ! puisque ses partisans n'ont ja-

anJ mais pu fournir le commencement
Pe" d'une preuve ou l'ombre d'un docu- (
f^r ment ; puisque le ministre de la

guerre, — gardien suprême de
l'honneur national, — affirme sur
sa parole de soldat que Dreyfus a

en été justement condamné. Est-il di-
lô' gne par sa conduite ou ses ser-
ce- vices passés, de la pitié inatten-

due qu'on n'accorda jamais à ses
«^ compagnons de bagne? — Non!

puisque seule la trahison l'a fait cé-

S
| lèbre et que s'il a rendu des servi-

ces, ce n'est pas à nous, mais àl'Al-
I lemagne,

Qu'est-il donc ? — Juif, tout sim-
ce plement et ce qu'il s'agit de sauver,
u_ je le répète — maintenant qu'on est

assez riche pour acheter de la gloire
sn — ce n'est pas l'homme, c'est la ra-
de ce !
é_ Inutile st ridicule effort !
c_ Pour réhabiliter la race et remet-
à tre dans ses veines le sang pur des

»r- grands peuples, ce n'est pas lepro-
ur ces Dreyfus qu'il faut reviser, mais
uS les procès de tous les traîtres de
é- l'histoire en commençant par celui
c- de l'Iscariote.

* •

t : Et pour atteindre ce rêve impos-
e, sible, pour effacer d'un coup la ma-
è- lédiction originelle et les tares ac-
la cumulées par dix -huit siècles de
é- félonie, qu'ont-ils fait? Ils ont pris
Dp Zola, père de la Mouquette et seul
s- capable, entre parenthèses, de leur
ie refaire à cette image la virginité

qu'ils méritent.
S- Ils ont écrit, par sa plume, à la
à Jeunesse, à la France, au Continent,

et que sais-je? Mais qu'ont-ils prouvé?
à Rien, sauf leur impudence,

m Ils ont calomnié des innocents,,
lit bafoué l'armée, sali des généraux,
le insulté aux plus pures des traditions
ss de la patrie et pour conclure,
m déchaîné la guerre civile, en atten-

dant sans doute la guerre étran-
s- gère.
le Le procès Dreyfus n'est plus seu-
sa lement en effet l'affaire juive, c'est
iq une affaire internationale : Toute la
et Triple Alliance est à la remorque et
è, nous somme de rendre l'espion que

nous lui avons pris.
i- Ecoutez l'organe officiel de l'Italie
il gallophobe, « la Tribuna », de
té Crispi, valet de Bismarck :

« Zola vaincra pour Dreyfus !
®> Zola seul contre tout un peuple, contre
[•- toute une armée, contre tous les chau-
ÏQ vins, est admirable I

Vive Zola! c'est le cri qui m'est sorti
spontanément du cœur en apprenant la

•n tentative audacieusement titanique du
iX grand romancier.

a. Vive Zola ! Et si la jeunesse française,
i à laquelle il s'est si noblement adressé,

ne lui a pas ou lui a mal répondu, du
1- moins la jeunesse italienne lui a répondu
te et bien répondu. Elle lui a dit, cette jeu-
(_ he»se, qu'elle aussi admire son courageux
, dévouement à une cause abandonnée de
ie presque tous.

Il a accusé les coupables, il a accusé
àS les colonels les généraux, le conseil de
l_ guerre même, — il n'a pas accusé le vrai,
^ le seul, le grand coupable de l'infamie
k/L judiciaire qui a été commise : le milita-

risme français I
n Voyez à quelle décadence intellectuelle
ls on e&t t...uibé à Paris!!

g Vous avez peur, voilà tout ! Vous avez
°> peur que le monde sache que non pas un
*" seul, mais plusieurs, ma»s beaucoup de

es vos officiers \ ous ont trahi ; — vous avez
j-a ' peur que toute la gangrène de votre mi-
x~ Jitarisme soit révélée aux yeux étonnés
a > de l'Europe ; — vous avez peur de perdre
m- ce prestige que, à l'aide des menson-
it ! ges du « chauvinisme » vous vous êtes
j a acquis. »

Ce n'est pas tout.
Au milieu du spectacle insensé de

ip- l'étranger qui menace et gouaille,|des
et consciences qui s'égarent et des

jui Français en folie qui en viennent
la aux mains pour un traître, voici

tre Joseph Reinach, fils de prussien et
tôt gendre d'escroc, qui nous crie :

« Si ce n'est pas la revision ce
ef- sera le chambardement ! »
e? Joseph Reinach, vous avez raison,
ux Ecoutez le bruit qui monte des fau-
rs, bourgs : ce sont les muscles du peu-
la- pie qui se détendent et si vous n'avez
de pas la révision vous aurez peut-être
aï- bien le chambardement,
un F.-l. MOUTHON
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f GlâiiEl lui iirUfSS
m~ AVANT LA SÉANCE
ses
'n! C'est aujourd'hui une grande séance, et
;é- l'animation est extrême. Une heure avant
vi- l'ouverture de la séance, les tribunes pu-
11 bliques sont bondées .Depuis une semaine,
u ~ c'est une véritable chasse aux cartes. Le

public des grandes premières où l'élément
H- féminin domine, est au grand corn-

er, Piet -

re

' a_ * éaass du il \mw - Mûtam ss i. Bfissoo
La séance est ouverte à 2 h. 20.
L'entrée des ministres est saluée par les

3t- cris de : « Ah ! Ah ! ». v
les

;- li'iolerpiIiatiiE Gniipu
de Après l'éloge funèbre, fait par M. Bris-
lui son, de M. César Laine, député de la Mar-

tinique, décédé, la Chambre aborde l'in-
terpellation Cavaignac sur la note Havas.
(Mouvement d'attention) .

>s-  DISCOURS DE M. CAVAIGNAC
a- M. Cavaignao. — Les déclarations du

1C- capitaine Lebrun-Renault sont attestées
(je par deux documents.

• Dreyfus au milieu de ses protestations
, d'innocence a laissé échapper ces mots:

'Ul « Si, j'ai livré des documents ! » Le fait, est
ur constaté par un rapport du 6 janvier 1895
[^é adressé par le général Gonse à son chef

momentanément absent, et plus tard le
capitaine Lebrun-Renault a renouvelé

la lui-même ces déclarations et il en existe
lt, un procès-verbal signé.

e? Pourquoi le gouvernement s'est-il re-
fusé à faire connaître ces documents ? Le
premier motif par lui allégué dans la note

ts, de l'Agence est qu'il paraîtrait mettre en
X, doute l'autorité de la chose jugée. C'est

ns plutôt en ce faisant qu'il risque d'encou-
rir pareil reproche. [Applaudissements).

e > Le gouvernement est-il donc seul à
n- ignorer que l'on discute ailleurs l'autorité
n- de ia chose jugée, et les journaux n'ont-

ils pas reproduit une lettre de M. Ber-
nard-Lazare démentant l'existence du

u" rapport Lebrun- Renault?
iSt Le gouvernement n'a-t-il pas lui-mê-
la me laissé engager un procès qui met bien

et en cause l'autorité de la chose jugée ?
(Applaudissements à l'extrême-gauche).

Le second motif mis en avant dans la
note de l'Agence Havas serait celui quia

lie nécessité le prononcé du huis-clos. Les
de deux motifs auxquels la note fait ainsi

allusion ne changent nullement la ques-
tion de savoir si Dreyfus a fait des aveux
et s'il y a d'ailleurs dans ces documents

ire des passages que les convenances inter-
u- nationales ne permettraient pas de faire

connaître, nul ne demandera au gouver-
rti nement de publier ces passages. (Très
la bien ! à l'extrême-guuche et sur divers
du bancs à gawhe. M^utements divers.)

En fait, il a eu une contradiction sin-
ie, gulière entre les paroles et les actes du
se, gouvernement : les paroles disent oui, les
du actes disent non ! Ce qui inquiète les bons
du citoyens, c'est aette attitude étrange et
u- embarrassée. C'est ainsi que le gouverne-
tix ment a laissé bouleverser le pays par le
de , choc des passions contraires.

L'orateur rappelle les premiers mots
:Sé prononcés dans cette affaire par le gou-
de vernement et cette parole ambiguë : « Il
ai, n'y a pas d'affaire Dreyfus ». Aujourd'hui :
lie il laisse poursuivre la campagne par ceux
a- qui veulent la revision.

Quelles garanties a la Chambre si le
lie ministère se refuse à dire la parole libé-

ratrice qui ferait l'apaisement, qu'il n'y a :
ez pas encore quelque chose que l'on sait et
un que l'on ne dit pas. Il faut que le gouver-
de nement s'explique et sorte d'un silence

avez que le pays ne comprendrait pas (applau-
î mi- dissements à l'extrême-gauche et sur divers
>nnés bancs à gauche).

alîn- RÉPONSE DE M. MÉLINE
1 êtes M. Méline. - Je ne peux apporter la dé-

claration du capitaine Lebrun. Le rapport
existe. (Apptaud'ssements prolongés à

-A dp gauche.) La note Havas l'avait dit d'une
,, façon suffisamment claire ; nous n'avons

'À&SS pas cru devoir publier le rapport parce
des q;,e nous estimons qu'une discussion par-

nent lémentaire changerait le caractère judi-
,.„;„; ciaire de l'afïatre. (Applaudissements au
V0iL? centre.)
in et Dès le premier jour le gouvernement a

: déclaré que cette affaire était d'ordre ju-
Xi ce diciaire et qu'elle devait rester d'ordre

judiciaire.
Si la déclaration était lue à la tribune,

ison. ia Chambre ouvrirait la discussion sur la
fau- révision du procès ce qu'elle ne peut
peu- faire ; ce serait laisser croire que sans
'avez cette pièce le jugement est sans valeur.
v! (Applandis.nem.ents.)
-être or, le jugement se suffit à lui même.

(Afipiaudtsxtments.) Il est la vérité légale,
\rvi personne n'a le droit de le discuter ; les
;|N seuls qui en auraient le droit seraient les
SSHHBB juges chargés de la révision et personne

ne les a consultés; en dehors, tout le
monde doit s'incliner devant la décision

fs $£ des juges.
^ & Une autre cause pour laquelle la publi-

cation n'est pas possible est celle qui a
rgUUX motivé le huis-clos. Je reconnais cepen-
' dant que cette raison n'a rien de d'exces-

sivement grave ; mais l'habitude est de
S|£jM juger une affaire d'espionnage à huis-
[Jhaïh clos. (Applaudissement'.) Les nations ne

doivent pas divulguer le secret des ren-
seignements.

J'en ai fini avec la question, mais non
avec le fonds du discours de M. Cavai-

ce, et gnac. (Applaudissements au centre et sur
avant divers bancs).
s pi- M. Cavaignac condamne la campagne
taine, menée depuis deux mois dans cette affaire
)s. Le contre l'autorité de la chose jugée, le gou-
:ment vernement l'a condamnée plus que lui. car
corn- n a souffert plus que personne. (Très

bien ! Très bien !) Elle est absolument
inexcusable; elle pouvait s'expliquer peut-
être aux premiers jours, mais dès que la
justice a été saisie, dès que les défenseurs

Bfissoo de Dreyfus ont choisi leurs juges par une
dénonciation en règle, le silence devait se
faire,

ar les ^n ijeu (je cei3i i'action a été menée
S. parallèlement dans la presse et on a com-

menfé à attaquer le3 chefs militaires : on

! &û pouvait au moins espérer qu'on s'incline-
HU rait après que les juges auraient pro-

nonce ; il s'est trouvé que le jegement
^ris" a été le point de départ d'une campagne
,,f " plus violente encore ; c'est au lendemain

!lIn - de ce jugement qu'est parue cette lettre
avas. 0ù un écrivain de grand talent s'est servi

de sa plume pour déshonorer les chefs
! de l'armée. (Vifs applaudissements), pour
lS ail déshonorer la justice militaire tout
sstées entière ( Très bien ! ) les experts eux-

mêmes n'ont pas trouvé grâce devant lui
tions et M a été, fauchant tout sur son passage
aots : avec une superbe inconscience, sans se
it. est douter du mal qu'il faisait à son pays.
1895 D'autres ont suivi son exemple. Ceux
chef I 11* onl *att ce!a 0Ilt Pris aevarU leur cons-

.(j ie cience et devant leur pays une lourde
avelé responsabilité. (Applaudissements.)
lXlste Libre à eux de croire à l'Innocence de

Dreyfus, mais il y a des moyens qu'on n'a
[ re_ pas le droit d'employer alors qu'on y
i ? Le croit. (Applaudissements.)
note On n'a pas le droit de livrer au mépris
reen les chefs de l'armée nationale et de frois-
Cest ser ie sentiment du pays dans ce qu'il a
icou- de Plus respectable, au risque de déchaî-
fg) ner des troubles comme ceux que l'on a
ui' a tont de peine à maîtriser.

ont Violents incidents
Ber-

i du De vifs applaudissements éclatent
sur les bancs de la droite et du centre,

-mê- M. de Bernis se lève et s'écrie : «A bas
bj e° Zola ! ». M. Faberot lui répond par le
?ee l cri de : « Vive Zola ! » qui soulève une \
''' tempête de protestations,

rai a MM> de Bernis et Faberot s'inter- ,
Les Pillent de leurs bancs, soutenus par

ainsl leurs amis respectifs. M. Méline, qui
[ues- a été obligé de s'interrompre, attend !
veux pour reprendre la parole, que l'inci- '
lents dent soit clos.
ater- M. MéUae blâme les journalistes qui
faire mènent la campagne en faveur de Drey i
tver- fus. J'ai fait mon devoir en appliquant la (
Très loi, en déférant à la justice l'article de M. i
tvers Zola. Nous avons confiance dans les ci- 1

toyens libres , le jury saura défendre l
sin- l'honneur de l'armée. ( Très bien, très

;s du bien.) C'est pour cela que le gouverne- i
i, les ment n'a pas songé à demander une mo- s
bons dification de la loi sur la presse; il entend c
e et se servir des armes que la loi met entre (
srne- ses mains, espérant qu'elles seront suffi- <
ir le santés (Interruptions sur divers bancs.) I

Quant aux généraux et à l'armée nous
mots n'avons pas voulu déférer leur honneur 1
gou- à l'appréciation du jury. (Applaudisse- t
« Il ments prolongés au centre, violentes in-

l'hui irruptions à Vextrême-gauche.) I
ceux M. Faberot. ~ C'est le régime du c

sabre ! i
si le M. Chauvin. — Vive l'empereur ! s
libé- M. Faberot. — Vous insultez le jury. 1
n y a : M. de Bernis. - Taisez-vous ! (Applau- l
Ut et dissements à droite) .
iver- M. Faberot. — Tais - toi, toi-même ! ]
ence (Applaudissements à l'extrême-r/auche.) i

au- M.Brisson. - J'adjure la Chambre de
,ers donner l'exemple du calme et de la mo- i

dération au moment où les rues sont <
troublées par des manifestations. (Applau-

M. Méline. — Nous n'avons pas voulu
dé_ nous prêter à l'illégalité ; nous n'avon3

>ort pas voulu qu'on introduisit un pro-
à ces en revision ; le scandale retombera

ane sur la tête de ceux qui l'ontfait. (Applau-
ons dissements au centre et à droite.) Quant i
•rce aux troubles dans la rue nous saurons y
a?- mettre fia; nous saurons rétablir l'or-
ldi " dre.
au M. Chauvin. — C'est votre attitude qui

provoque les manifestations !
t a M. Méline. — Vos journaux l'appellent
iu " la révolution,
dre Le gouvernement prévient l'honorable ,

Jaurès en particulier que la décomposi-
ne ' tion bourgeoise n'est pas assez avancée
r la pour qu'il suffise à 20.000 hommes armés
eut de faire la révolution ; les attaques de M.
ans Jaurès ont causé une grande satisfaction
!ur - aux ennemis de la France, c'est par ces

moyens qu'on prépare une nouvelle édi-
ne - tion de la débâcle. (Tumulte à l'extrême-
a'e > gauche.)
\H M. Jaurès se lève et veut protester; •

ane la droite et le centre le conspuent.
le M. Joies Guasde. — Vous n'empêche-

ion rez pas notre voix d'être entendue par le
pays, misérables !

bli" M. Jules Guesde est rappelé à l'ordre.
* M. Gérault-Richard. - Vive la Com-

,es. mune I
' de M. Gérault - Richard est rappelé à
ils- l'ordre. Les cris les plus divers, les in-
né suites les plus bigarrées partent des

en_ bancs de l'extrême-gauche. Les rappels
à l'ordre pleuvent; il devient impossi-

*°™ ble de les compter.

8wr Le silence se rétablit peu à peu et .
M. Méline continue :

?ne M. Méline. — Nous avons trouvé sur
lire notre route une affaire engagée,
ou- M. Cavaignac a négligé de faire con-
car naître le secret par lequel on peut dé-
>ès nouer ce nœud gordien ; quant au gou-
ent vernement, il a déclaré quelles étaient
Mit- ses intentions. Jamais le gouvernement
3 la n'a trouvé une situation plus délicate ; il
urs l'a abordée loyalement, il a tout fait pour
sine provoquer l'apaisement et fait tout encore
t se pour conjurer la crise. Quand un gouver-

nement est dans cette situation, c'est un
née devoir de serrer les rangs autour de lui.
im- (Applaudissements.) Ce n'est pas sa situa-
: on tion ministérielle que le gouvernement
ne- défend, mais les intérêts personnels du
ro- pays et le bon renom de la France. (Vifs
ent applaudissements.) Mais il a besoin que
?ne le pays sache que la Chambre est derrière
ain lui et qu'il a sa confiance. (Applaudisse-
lire ments répétés.)

^ Une double salve d'applaudissements
^™ éclate sur les bancs du centre, de la

out droite et même de la gauche, qui sem-
ux. ble très impressionnée par le discours,
lui Une foule de députés se précipitent
ige vers le président du conseil qu'ils féli-
; se citent. Une grande animation règne !

dans toute la Chambre.
ÎUX

ns . RETRAIT DE L'INTERPELLATION j
f(le M. Cavaignac. — Je ne voudrais pas

que le président du conseil, la Chambre 1
de et le pays croient que j'ai parlé en homme i

n'a de parti. Le résultat moral que je pour- i
i y suivais est atteint, puisque mon interpel-

lation a amené sur la bouche du président
iris du conseil les déclarations importantes
ils- que vous venez d'entendre.
[ a En conséquence, je retire mon interpel- t
aï- lation. (Applaudissements répétés à droite, i
a a o,u centre et à gauche. Huées à l'extrême- ç

gauche.) \

REPRISE DE L'INTERPELLATION
L'extrême-gauche que ce retrait d'in- r

. terpellation surprend un moment, se é
'"

L
 concerte rapidement; des colloques I

^' très animés ont lieu.,a
° M. Cavaignac, qui descend de la tri- Ç
^ bune, est très entouré par ses amis qui £110

 le félicitent de la solution du débat. d

Les socialistes font le poing à M. Ga-
'
l

~ vaignac qu'ils traitent de « lâche ! »
;<". M. Jaurès est désigné par ses collé- a
•^ gués pour reprendre l'interpellation ; il i<
;
x
y se dirige vers la tribune.

DISCOURS DE M. JAURÈS J
ul M Jaurès. - Au nom d'un grand nom- d
y bre de mes collègues, je déclare repren- s,
la dre l'interpellation que déserte M. Cavai- a

M. gnac ; il me paraît impossible que le dé- n
3i- bat n'aboutisse pas à une sanction (Très S(
re bien à l'extrême-gauche). v
'es II faut se féliciter des conditions nou-
e- velles dans lesquelles l'interpellation va
o- se continuer. La diversion que le prési-
Qd dent du conseil a tentée contre mes amis ei
re était inutile, car il n'avait pas besoin de d
fi- cela pour grouper derrière lui les amis de él
s.) M. de Mun.
us M. de Mun. - Je n'ai jamais demandé d
ur la publication d'un rapport ou d'une pièce él
ie- quelconque du procès. 0
In- m. Jaurès, — Alors pourquoi M. de • r<

Mun n'a-t-il pas associé son vote à celui c<
iu de ses collègues qui demandaient l'ajour- ci

nement de l'interpellation. M. de Mun et
ses amis ont avant tout le souci de sauver à

y. le gouvernement. (Applaudissements à p;
IM- l'extrême-gauche).

Ceux qui préparent les débâcles ne sont rr
3 I pas ceux qui signalent à temps les fau- n

tes. v

de La débâcle, elle était dans les généraux
io- de cour protégés par l'Empire comme elle
,nt est dans les généraux de jésuiterie pro-
;u- tégés par la République. (Applaudisse-

ments sur divers bancs, bruit).
lu La président. — Si l'orateur emploie
n3 un pareil langage, je serais obligé de le
o - réprimer.
ira M. Jaurès. — J'ai le droit de demander à
M- mes adversaires de ne pas troubler l'expres-
nt slon de ma pensée par leurs interrup-
y tions ; la diversion tentée contre moi

jr- était inutile. En dénonçant ceux qui ont
ouvert la campagne, le président du con-

[ui seil dénonçait une partie de sa majorité,
et lorsqu'il dénonçait ceux qui déchaî-

snt nent les passions religieuses, il dénon-
çait l'autre moitié de sa majorité. (Ap-

jle plaudisi-ements à l'extrême-gauche .) C'est
;i- pour ceux qui soutiennent le gouverne-
iée ment que ce cri de « Mort aux juifs !» a
iés été prononcé dans la rue. (Applaudisse-
M. ments à l'extrême-gauche.)
on Nous assistons au commencement d'une
les Commune cléricale; la République meurt
ii- dés équivoques, des mensonges et des
%e- lâchetés ; il y a mensonge dans les me-

sures Incomplètes prises contre Zola (Ap-
r . plaudissements à gauche). En vertu de

' ' quel principe avez-'vous fait un choix en-
tre les accusateurs ?

ie-16 Violentas scènes de désordre
re. m. BRISSON QUITTE L& SALLE
m- M. de Bernis (le poing tendu vers M.

Jaurès). — Vous êtes l'avocat du syndl-
ô C3.t !

;n . M. Jaurès (de la tribune). — Vous êtes
ies un misérable et un lâche !
D1 M. de Bernis se précipite, mais M. Gé-

. rault-Richard le frappe du poing ; MM.
S1" Coûtant et Chauvière s'élancent à leur

tour ; la mêlée devient presque générale
et à droite.

M. Brisson se couvre et quitte la salle ;
;ur les coups continuent à pleuvoir ; une

mêlée terrible s'engage entre les mem-
|Q_ bres de la droite et les socialistes qui
j e. siègerit sur les mêmes bancs.
)U. On voit les poings se lever et s'abattre;
;nt M. Toussaint est surtout violemment
;nt frappé ; les huissiers, bousculés, ne peu-
'il vent parvenir à séparer les combattants.
lU1. M. Jaurès, très calme, reste à la tribune,
)re les bras croisés il regarde du côté de l'ex-
3r_ trême-gauche. M. de Bernis. escalade
un al°rs les degrés sans être aperçu par M.
ui, Jaurès et le frappe à la tête. M. Jaurès se
ia- retourne et veut riposter, mais le colonel
>nt Sevsr repousse M. de Bernis et empêche
du M. Jaurès de se jeter dans la mêlée. Alors
ifs l'extrême-gauche tout entière se précipite
ue sur la droite.
;re M. Jaurès lance sur M. de Bernis le
5g. moucheir qu'il tient à la main et prononce

quelques paroles qui en raison du tu-
. multe ne peuvent être entendues. Quel-118

 ques socialistes s'avancent jusqu'au de-
ia vant du banc des ministres. M. Méline,
n- debout et les bras croisés, assiste impas-
*s. sible à ce déchaînement de fureur. Il pa-
nt raît profondément attristé.
Ii- Plusieurs députés, au premier rang
ie desquels se trouvent MM. de Lavertujon

et Dujardin Beaumetz, luttent énergique-
ment pour écarter du banc des ministres
leurs collègues par trop exaltés,

as La tempête ne s'est pas localisée dans
re la salle des séances, elle a rapidement ga-
ue gné les tribunes, où des altercations, très
ir- violentes se sont produites.
il- La séance est levée.

gs RÉUNION DU BUREAU
Les incidents se sont déroulés avec une

il- telle soudaineté, qu'aucune mesure n'a pu
e, être prise immédiatement. M. Brisson,
e- qui s'apprêtait à relever l'injure adressée

par M. Jaurès à M. de Bernis, fut surpris
lui-même par la voie de fait à laquelle M.
Gérault-Richard se livra sur M. de Ber-1_

 nis, il se trouvait alors en présence d'un
se délit commis dans l'enceinte du Palais-
3S Bourbon.

Il se borna à lever la séance en annon-
i- çant que le procureur général allait en
ji être informé, conformément au règlement

de la Chambre.
Rappelons qu'il y a eu un précédent,

celui de M. Constans qui, étant ministre
de l'intérieur, souffleta M. Francis Laur ;

j- alors comme aujourd'hui, la séance fut
il levée et le procureur général avisé.

On ne sait plus ce qui se passe dans la
salle des séances, les députés ne venant
pas dans la salle des pas perdus et l'accès

i- des escaliers conduisant à la salle des
(- séances étant même interdit. Ajoutons
i- que le bureau de la Chambre est actuelle-
!- ment réuni sous la présidence de M. Bris-
8 son pour examiner les mesures qu'il con-

vient de prendre.
.-
a AGITATION INDESCRIPTIBLE

Quelques minutes après que M. Brisson
s eut abandonné le fauteuil, l'ordre a été
e donné de faire évacuer les tribunes, qui
e étaient en ébullition.

Imitant les députés, les journalistes
é d'opinions différentes s'invectivaient et
e étaient sur le point d'en venir aux mains.

Obligés de quitter les tribunes, ils se sont
e  réfugiés dans la salle de la Paix, où, en
i ce moment, règne une agitation indes-

criptible,
st On y assure que M. de Bernis aurait dit
r à M. Jaurès : « Vous êtes sans doute payé
à par le syndicat Dreyfus ! »

Les amis de M. de Bernis protestent et
it maintiennent que l'interrupteur a pro-

noncé ces seules paroles : « Vous êies l'a-
vocat du syndicat I »



LA FRANCE LJBRE

Après l'agression dont il a été victime
M. Jaurès protesta au milieu du tumulte.
Les députés de l'extrême-gauche en ce
moment dans l'hémicycle lui fontuneova
tion bientôt l'ordre est donné d'évacuer
les tribunes, la presse est invitée à. se re-
tirer.

Avant de quitter la salle, quelques jour-
nalistes des départements manifestent en
faveur de Jaurès aux cris de : « Bravo I
Vive Jaurès ! »

LES VOIES DE FAITS. -
RiïPBÊNDRA-T-ON U\ SÉANCE?

Les voies de fait échangées en séance
constituent un délit, mais comme ce dé-
lit a été commis dans l'enceinte législa-
tive il n'appartient qu'au président de la
Chambre à saisir le procureur général de
l'affaire pour le cas où l'on jugerait que
des poursuites doivent avoir lieu.

Le bureau de la Chambre réuni en ce
moment délibère à ce sujet et également
sur le point de savoir si vu la surexcita-
tion des esprits, il convient de reprendre
la séance d'aujourd'hui.

Au moment où la rixe engagée dans la
salle des séances après le départ du pré-
sident allaii s'aggraver on a vu apparaî-
tre dans les couloirs intérieurs à deux pas
de la salle des séances une compagnie de
soldats, mais sur les protestations d'un
certain nombre de députés ces soldats ont
été renvoyés a leur poste.

Dans les couloirs on discute avec ani-
mation sur le point de savoir qui a donné
l'ordre à la troupe d'intervenir ; il est
question de porter l'affaire à la tribune.

NOUVELLE ALTERCATION
Une nouvelle altercation des plus vio-

lentes a eu lieu dans la salle Casimir-
Perier.

M. de Bernis était assis à une table, à
côté du colonel, commandant militaire du
Palais, qui s'efforçait de le calmer. M. De-
vilie, s'approchant du député du Gard, lui
cria à plusieurs reprises : « Misérable !
Misérable !» Puis saisissant un encrier,
il le lança sur M. de Bernis.

Grâce à l'intervention des députés té-
moins de cette scène, qui s'interposèrent,
une bagarre fut évitée.

DÉLIBÉRATION DU BUREAU
SUSPENDUE

La délibération du bureau de la Cham-
bre vient d'être suspendue. Elle ne sera
reprise qu'à 5 heures. Les membres du
bureau avant de décider si la séance de
la Chambre doit continuer aujourd'hui
veulent se rendre compte si l'état des
esprits permet de siéger sans crainte de
nouveaux troubles.

C'est, paraît il, sur l'ordre des ques-
teurs que les soldats ont pénétré sans ar-
mes dans les couloirs intérieurs pour se-
conder les huissiers et les gardes du pa-
lais ; mais ils n'ont pas eu à intervenir et
on les a fait partir presque aussitôt après
leur arrivée.

UN RÉCIT DE LA BAGARRE
M. Gérault-Richard raconte ainsi dans les

couloirs la scène qui a provoqué la ba-
garre ;

Dans une séance précédente, dit-il, M.
de Bernis s'était déjà permis de s'écrier
en s'adressant aux socialistes : « Vous
parlez et agissez comme si vous étiez les
agents du syndicat » ; ce propos ne fut

• pas relevé, mais aujourd'hui il y a eu ré-
• cidive de la part de M. Bernis ; je ne pou-

vais pas tolérer les paroles qu'il venait
d'adresser à M. Jaurès et qui nous visent
tous.

A peine venait-il dé les proférer que je
me dirigeais vers lui, et le regardant en

' face, je lui dis deux ou trois fois : « Vous
êtes un gredin ! »

Comme il ne répondait pas, je le frap-
pais ; je fus alors saisi par des huissie s
et des collègues qui cherchèrent à m 'en-
traîner hors de la salle de& séances. Sorti
par ia porte de droite, je rentrais par la
porte de gauche, et je pus alors voir M.

: de Bernis escalader la tribune et frapper
M. Jaurès qui lui tournait le dos. C'est à
ce moment que la bagarre devint gêné

 qale et que je fus emporté par ia, tour-
, mente.

M. Jaurès a prié ses amis Millerand et
Viviani de se tenir à sa disposition pour
le cas où M. de Bernis croirait devoir lui
envoyer ses témoins.

DÉTAILS RÉTROSPECYIFS
Un peu de calme paraît renaître dans

les esprits qui pourtant sont encore très
montés. Dans les couloirs chaque député
raconte à sa façon les incidents isolés qui,
grâce à la bagarre générale ont pu passer
inaperçus,

C'est, ainsi que M. AntideBoyer dit qu'à
l'extrême-gauche une altercation des plus
violentes s'est produite entre M. Cuseret
et les socialistes.

Comme M. Cluseret interrompait conti-
nuellement M. Jaurès, les socialistes lui
ont lancé une bordée d'injures, parmi
lesquelles on a pu distinguer les suivan-
tes : « Vous avez trahi tous vos amis, tou-
tes les causes, tous les partis ! »

M.Chauvière s'est même écrié: «Il nous
em...bête ce vieux-là I Mais quonlui
flanque une gifle, il se taira ! »

Dans un autre groupe, M. Viviani affir-
me que les socialistes n'ont pas été seuls
à frapper sur de M. de Bernis et que pas
mal de membres du centre ont également
cogné, montrant ainsi qu'ils réprouvaient
l'agression de M. de Bernis.

Les députés ne peuvent plus entrer dans
la salle des séances : des huissiers gar-
dent toutes les portes et empêchent les
députés de pénétrer.

Le comte d'Hugues qui assistait à l'al-
tercation qui s'est produite hors la salle
des séances entre MM. de Bernis et Ga-
briel Deville, s'est précipité sur ce der-
nier après qu'il eut lancé un encrier dans
la direction de M. de Bernis ; il l'a saisi à
la gorge et tous les deux ont roulé sur un
canapé. M. Etienne qui est doué d'une
force peu commune a pu séparer les com-
battants non sans recevoir quelques ho-
rions. L'encrier en se répandant a écla-
boussé fortement M. de Bernis dont une
partie de la tête a été noircie.

On dit que M. de Bernis a reçu quel-
ques contusions dont la trace serait visi-
ble sur son visage.

LE CALIS1E SE RÉTABLIT
A cette heure, un calme relatif paraît

s'établir; l'animation est toujours grande
dans les couloirs, mais on n'y constate
plus de discussions violentes. On com-
mente les divers incidents de la séance de
part et d'autre ; à l'exception de quelques
énergumènes, on semble profondément
désolé du triste spectacle que la Cham-
bre vient de donne*'.

Devant le Palais- Bourbon, une fouie
considérable stationne et commente les
incidents de la séance que les personnes
qui étaient dans les tribunes racontent
avec complaisance aux curieux.

MM. Millerand et Viviani disent dans
les couloirs que si M. ae Bernis constitue
des témoins, ils déclareront à ceux-ci,
•--ous ieur responsabilité, que M. Jaurès
n'a pas à se battre av&r- M. de Bernis; ils
agrémentent cette déclaration de paroles
plus que dures à l'adresse de M. de Ber-

nis.
IL AVIS DE8GKOUPE8 PARLERflaNTAIRfcS

Sur la demande du président de la
ChaiBCTB les groupes parlementaires se

sont réunis pour donner leur avis sur le
point de savoir s'il convenait de repren-
dre la séance aujourd'hui ; la gauche ra-
dicale et l'extrême-gauche ont délibéré
en commun et se sont prononcées pour la
reprise, à condition qu'on se bornerait à
renvoyer la suite de l'interpellation à hui-
taine et à reprendre lundi la discussion
du budget, pour ramener l'apaisement.

MM. Dujardin-Beaumetz et Goblet, pré-
sidents de ces deux groupes, viennent de
se rendre chez M. Brisson pour lui faire
part de cette décision.

Les républicains de gouvernement ont
été d'avis que pour couper court le plus
promptement possible à l'agitation il fal-
lait achever le soir même la discussion de
l'interpellation et la clore par un ordre du
jour motivé, par crainte qu'en laissant
l'affaire en suspens il n'y ait une réper-
cussion demain.

Le groupe a délégué MM. Marty et De-
lombre pour transmettre cet avis à M.
Brisson.

LE RÉCIT DE M. DE BERNIS
A 6 heures, M: de Berni, est venu dans

la salle des Pas-Perdus. Il a déclaré qu'il
avait dû se laver à grande eau pour enle-
ver les taches d'encre qui couvraient sa
figure et a ensuite raconté en ces termes
l'incident qui a provoqué tout le tumulte :

— J'ai dit textuellement ceci à M. Jau-
rès, ainsi qu'en témoigne le procès verbal
officiel de la séaDce : « Vous êtes sans
doute l'avocat du syndicat. » Vous avez
tous entendu l'injure qui m'a alors été
adressée par M. Jaurès.

Au même moment M. Gérault Richard
se précipitait sur moi à l'improvisieet me
frappait. Plusieurs de mes collègues
m'ont entouré et m'ont empêché de ré-
pondre à cette agression.

Quelques instants après ayant été lâché
par ceux qui me tenaient, exaspéré, aveu-
glé de colère, j'ai escaladé la tribune et
j'ai levé la main sur M. Jaurès sans voir
de quel côté il était tourné,

Je suis prêt à accorder à M. Jaurès tou-
tes les réparations qu'il exigera. Mais
quant à M. Gérault-Richard il n'a rien à
me demander ni moi non plus. Je ne veux
rien avoir de commun avec lui.

LE COMTE BADE*.! A LA CH/UViBRE
A six heures, on assure que le comte

Badeni, ancien premier ministre autri-
chien, assiste à la séance.

Cette coïnciden ce a fait malicieusement
dire à quelques députés que le comte Ba-
deni avait pu se convaincre qu'en France,
la Chambre n'était pas moins virile que
la Chambre autrichienne. D autres ont dit
que les députés français ont voulu par
leur attitude rappeler au comte Badeni sa
mère-patrie.

RENVOI DE LA SÉANCE
M. Brisson, après avoir pris l'avis des

groupes, a décidé, sous sa responsabilité,
de ne pas rouvrir la séance ce soir par
crainte que de nouvelles agitations ne se
produisent si la délibération recommen-
çait.

La décision qu'a prise le président de
lever la séance, résulte de l'article 129 du
règlement qui prévoit le cas où un délit
a été commis dans l'enceinte législa-
tive.

Pour ce cas l'article 121 prescrit de le-
ver la séance.

Dans les couloirs on a discuté longtemps
parce qu'on interprêtait mal le règlement.
On croyait qu'il s'agissait de l'article 109
qui a été appliqué autrefois dans maintes
circonstances et qui prescrit en cas de tu-
multe que le président serait impuissant
à réprimer, de suspendre la séance sauf à
reprendre celle-ci plus tard. Mais tel
n'était pas le cas aujourd'hui.

En présence des voies de fait auxquelles
se sont livrés certains députés, M. Bris-
son a usé de l'art 129 et a purement et
simplement levé la séance.

C est après avoir pris avis de tous ses
collègues du bureau de la Chambre, avis
qui 3 été unanime, que le président a dé-
cidé de ne pas reprendre lé soir la délibé-
ration.

La Chambre sera convoquée pour lundi
par un avis publié au Journal Officie 1 ou
par lettres individuelles adressées aux
députés ; réglementairement les interpel-
lations ne se discutant que le samedi, la
suite des débats d'aujourd'hui semblerait
devoir être renvoyée à huitaine, mais lun-
di à l'occasion de la lecture du procès-
verbal de la séance d'aujourd'hui, il sera
possible à tout député de soulever la
question de savoir quand le débat pourra
être repris et on dit que M. Jaurès aurait
l'intention de demander que l'on achevât
iejourmêmela discussion de l'interpel-
lation.

-A.]près la. Séance
LE8 POURSUITES

Le bureau de la Chambre a fini de déli-
bérer à 6 h. 40.

Dans la seconde partie de sa délibéra-
tion, il s'est occupé des suites judiciaires
à donner aux incidents de la séance. Aux
termes de l'article 129 du règlement le
bureau a décidé d'informer le procureur
général qu'un délit a été commis dans le
palais de la Chambre des députés par
MM. de Bernis et Gérault-Richard, qui y
ont exercé des voies de fait.

Si à la suite de l'information judiciaire
il y a lieu à poursuites, il sera nécessaire,
conformément aux précédents, de venir
demander à la Chambre la levée de l'im-
munité parlementaire contre ces deux dé-
putés.

L'article 129 du règlement de la Cham-
bre, en vertu duquel le président, d'ac-
cord avec le bureau, a décidé de ne pas
reprendre la séance ce soir est ainsi
conçu :

» Si un délit vient à être commis dans
l'enceinte du Palais législatif p«sr un dé-
puté, toute délibération est suspendue. »

« Le président porte le fait à ia connais -
sance de la Chambre séance tenante. Le
député est admis à s'expliquer, s'il le de-
mande, sur l'ordre du président il est
tenu de quitter la salle des séances et de
se rendre dans le local indiqué à l'article
126. En cas de résistance du député ou de
tumulte dans la Chambre, le président
lève à l'instant séance et le bureau in-
forme le procureur général qu'un délit
vient d'être commis dans le palais de la
Cnambre des députés. »

A 6 h. 1[2, le calme était complètement
revenu, la plupart des députés ayant quit-
té le Palais-Bourbon, uou sans avoir ex-
primé l'espoir que les scènes regrettables
d'aujourd'hui ne se reproduiraient plus.

On a rappelé, qu'à différentes reprises,
la Chambre a donné le spectacle ae scè-
nes violentes, mais que jamais elles n'a-
vaient eu cette gravité.

Ce fut toujours un fait isolé comme ce-
lui de Constans qui étant ministre de
l'intérieur, souffleta Francis Laiir. Mais
l'affaire n'eut aucune suite,, Cuustaus
étant à cette époque sénateur et ne reie
vaut pas du règlement de la Chambre ;
d'autre part comme il avait exprimé à la
tribuns- ces regrets, l'incident fut clos au
point de vue parlementaire.

Il y a eu également le cas Douviile-
Maillefeu, qui se livra à des voles de fait
sur son collègue Sans-Leroy, député de
l'Artège.

La décision prise alors par le bu-
reau de la Chambre à l'égard de Douville-
Maillefeu fut identique à celle prise au-
jourd'hui en ce qui concerne MM. de
Bernis et Gérault-Richard.

On assure que des membres du cabinet
étaient d'avis que la séance tut reprise et
qu'on achevât ce soir même la discussion
de l'interpellation.

LA DÉCLARATION DS LA DROITE
Voici la déclaration que M. de Lanjui-

nais devait lire à la tribune de la Cham-
bre au nom de la droite:

« Désorientée par la lenteur de la ré-
pression qu'elle attend, l'opinion publi
que s'exaspère et nous assistons depuis
des mois au spectacle le plus douloureux
qui puisse être infligé à notre patrio-
tisme: un syndicat cosmopolite, sous pré-
texte de défendre ou de venger un hom-
me justement condamné, fait journelle-
ment déverser les injures les plus odieu-
ses sur notre armée et semble oublier
qu'il y a des lois pour la faire respecter.
Il faut que cela finisse. Nous venons ici
protester contre un tel scandale et décla
rer hautement notre opinion sur cette af-
faire. »

La déclaration passe assez longuement
en revue les phases diverses de l'affaire
Dreyfus, la condamnation du traître et
l'acquittement du commandant Esterhazy.
Il y a chose jugée, deux fois jugée et bien
jugée.

La déclaration se termine ainsi :
« Voyez à côté de nous si les monar-

chies voisines se laissent ainsi déborder,
si elles ne trouvent pas dan» la force mê
me de leurs institutions le moyen de
faire respecter l'honneur et l'existence
même de l'armée.
gjp D'ailleurs aujourd'hui il ne s'agit plus
seulemeni du procès Dreyfus. Une cam-
pagne révolutionnaire est commencée. On
ne se contente plus d'ouiragtr. les chefs
de notre armée, on adresse aux soldats
des appels directs à l'indiscipline et à la
révolte.

« Aussi nous comprenons à merveille
le cri d'indignation et de douleur patrio-
tique qui, dès le début de cette affaire
s'échappait d'un cœur vraiment français
et passait par dessus nos frontières pour
venir jusqu'à nous.

Après la lecture de cette déclaration, M.
de Lanjuinais devai-t déposer, au nom de
la droite, l'ordre du jour suivant :

« La Chambre invite le gouvernement à
assurer le respect de la chose jugée, à
réprimer sans hésitation toutes les atta-
ques dirigées contre l'armée et l'excita-
tion à l'indiscipline, quels qu'en soient les
auteurs. »

Cet ordre du jour porte les signatures
de MM. de Lanjuinais, duc de Rouan, duc
de Doudeauviîle, Perrier, de la Ferro-
nays, Le Cerf, Dufaure, baron Girard, de
la Noue, etc.

ÇA PROMET
La présence de soldats dans les couloirs

intérieurs a, comme nous avons déjà dit,
donné lieu à de vives protestations de la
part de certains députés.

M. Pourquery de Boisserin, qui se fai-
sait remarquer par son exaltation parmi
tous ces exaltés, a été un des premiers à
protester.

— Désormais, s'est-il écrié, je ne vien-
drai siéger qu'avec mon revolver et je
tuerais si besoin était.

— C'est parfait, répondit un de ses col-
lègues modérés, nous apporterons aussi
des armes et nous verrons qui tirera le
plus juste.

QUELQUES OPINIONS

Parmi les conversations échangées
dans les couloirs, au milieu de l'agitation
générale, nous avons recueilli les opi-
nion» suivantes :

M. Georges Tiaiêbaad. — Je vous ré-
pète ce que j'ai dit au Tivoli Vaux-Hall.
C'est ia révoiuuou qui commence, il y a
une influence qui domine depuis 25. ans et
qui sent le terrain fu;r sous ses pas, elle
fait des efforts désespérés pour se mainte-
nir. Allez, poursuit M. Tbiébaud, les me-
naces de « choxnbardemect général » lai-
tes par Reiuach, bien que démenties sont
exactes elles faisaient prévoir l'interven-
tion de Jaurès.

Eh bien ! s'écrie M. Le Provost de Lau-
nay présent, je vous donne ma parole que
la conversation de Reinach est exacte et
qu'elle a été bien plus grave, bien plus
circonstanciée qu'on ne l'a dit.

8fi, Bobert MittoheU. — Ça été une
progression de g. lues La giflle partie de
l'hémicycle est montée peu à peu dans
les' fauteuils, grimpant les gradins, et est
arrivée à la tribune des rédacteurs en
chef, qui sont bien au courant des situa
tions. Elle est restée suspendue mena-
çante, puis elle s'est répandue dans les
couloirs intérieurs.

H®nri Rocasîort qui n'est, venu à la
Chambre que fort tard, a évité de s'expli
quer sur les scènes pour n'avoir pas à mé-
contenter ni ses amis les socialistes, ni les
modères, qui actuellement font campagne
avec lui. Il a seulement commenté les dé-
clarations faites par M. Méiine en ré-
ponse à M. Cavaignac. Le gouvernement,
a-t-il dit, a été obligé aujourd'hui de
cracher ce qu'il avait dans la salive de-
puis si longtemps. Enfin il a eu le courage
de prendre position.

Qu'on ne vienne plus nous dire que le
rapport Lebrun-Renault n'existe pas et
que Dreyfus est innocent.

— Mais pourquoi diable le gouverne-
ment a-t-il attt-ndu der i mois pour ren-
seigner le pays sur ce )int si essentiel et
si important ?

L'INCIDENT JAURÈS- >E BERNIS

M. Jaurès a chargé M. Millerand' de
déclarer à M. de Bernis qu'il ne peut
donner suite à l'insulte car les procédés
de M. de Bernis âont.dit -il, ceux d'un gar-
çon boucher.

Nous ignorions que le socialisme de M
Jaurès l'obligeât à bannir de sa considé-
ration une corporation de travailleurs
fut-ce encore celle des garçons bouchers.

'—*<$  ' 

CONSEIL PB8-8W8NBSTRES
LE COIÏ!I1SANO£M EKT DU 15 CORPS

Sur la proposition du mmislr.3 de la
guerre le geaérai Metzinger, comman-
dant la 21- divison d'infanterie, est nommé
au commaï dément du 15' corps à Maf-
s^i^ en remplacement du général Zur-

NOîWlNATIONS
Sur la proposition du ministre de. tra-

vaux pubucs, MM. Cheysson et Tvr'aïl
Desveignes sont nommés' inspecteurs*«é-

mière
x
ciS. pumset ^ u^^p^

 —— —__
les relaliom aoec le Portugal

Madrid. - Sous fe uire : a Un nouvel
attestai », les Journaux racontent Sun
garde-cotes portugais a tlre m,

l
e ^

 u

de coups de CSMIOÛ „ur une- barqu* de pè
che espagnole. Un matelot a été t>i • -
au pied. Ce fait 8»e8t pS &n? Lefbàfë
espagnoles, près d'Aymonte 

' u smacAT mnrcs
les experts et Zola

L'expert Belhemme, interviewé par
l'Echo de ^aris, a confirmé son intention
de poursuivre Zola dont la lettre est de
nature à lui causer de graves préjudices.
Il proteste contre cette lettre.

« C'est de la démence, dit-il, Zola ne
connaît pas nos rapports; il ignore com-
ment nous avons procédé pour arriver à
former noire conviction et il nous accuse
de fraude. C'est bouffon.

a — Alors en votre âme et conscience,
demande notre confrère, il est absolument
certain que le bordereau n'est pas de la
main d'Esterhazy, que la fameuse let-
tre...?

o — Mais, monsieur, c'est éclatant de
vérité. Il n'est pas de la main du comman-
dant, cela, voyez-vous, ne peut être dis-
cuté. Seulement, il faut pour se pronon-
cer comme je le fais, avoir eu en mains la
pièce originale et procédé à tomes les
comparaisons* nécessaires »

M. Belhomme a donné des détails sur le
procédé qu'il a employé.

« — Kh bien 1 ajoute-t il, nous avons
fait photographier ainsi non-seulement le
bordereau, mais des pages entières d'Es-
terhazy. Sur ces épreuves, la similitude
des ressemblances obtenue dans le P'barù
et le S'ècle, qui ont employé les mêmes
procédés, disparaissent et on voit que le
bordereau n'est pas d'une écriture spon-
tanée.

« Il y a des surcharges nombreuses, des
reprises, des mots décalqués même, car si
on les juxtapose ils s'identifient parfaite-
ment Or, je défie n'importe qui de tracer
deux lettres, et à plus forte raison deux
mots entiers avec des caractères absolu-
ment identiques »

Lts Alhmands et te huis clos
Le lourna' de Comar publie sur la

question du huis clos ces intéressantes
réflexions :

En avon«-tious assez lu de déclamations
contre les buis clos dus conseils de guerre en
matière de trahison, dans la Gaz^te de Colo-
gne dans celle de Francfort et dans le Pott
de Strasbourg ! A en croire ces coryphées du
nationalisme-libéral et du parti progressiste,
1. France ne retrouvera de calme que lorsque
toutes les petites malpropretés de l'espion-
nage international auront été largement éta-
lées sons les yeux du public attristé de Paris
et de la province, sans compter les curieux
amusés des autres pays.

On croirait vraiment, à entendre toutes ces
vertueuses indignations , qu'en Allemagne
tous les débats des tribunaux militaires sont

. publics et que la trahison elle-même se juge
à portes ouvertes. Or, il se trouve que préci-
sément le contraire a lieu et que les conseils
de guerre jugent à huis clos, même les man-
quements à la discipline et les bagarres avec
les civils.

Sans doute, il est question, en ce moment
même, de réformer le code de procédure mi-
litaire ; mais on sait combien le projet dô loi,
pourtant si anodin, du gouvernement trouve
d'adversaires déterminés parmi ceux-là même
qui voudraient un scandale à ciel ouvert à
Paris.

La nouvelle lettre de Zola
Paris. — Le journal dreyfusard de Cle-

menceau, l'Aurore, renferme une nou-
velle lettre du vénitien Zola au général
Billot, ministre de la guerre.

Zola rappelle les accusations qu'il a for-
mulées déjà contre le commandant du
Paty de Clam, les généraux Mercier, Bil-
lot, Boisdeffre, Gonse, Pellieux, le com-
mandant Ravary et les trois experts Bel-
homme, Varinard et Couard et contre les
bureaux de la guerre, accusations dans
lesquelles, dit il, il n'a péché ni par man-
que de précision, ni par défaut de clarté.

Il s'étonne qu'après cinq jours de médi-
tations, de consultations et d'hésitations,
le ministre se précipite dans la reculade
et n'ose pas ie poursuivre sur ces diffé-
rents points.

Apaès avoir renouvelle d'une façon non
moins odieuse que la première, les igno-
bles accusations que ce déserteur italien
osa jeter contre notrepatrieetnotrearmée,
il termine en ces termes :

J'ai dit ces choses, et je les maintiens. Est-
il vraiment possible que vous n'acceptiez pas
la discussion sur des accusations aussi nette-
ment formulées, non moins «raves pour l'ac-
cusateur que pour les accusés.

Je croyais trouver devant moi le colonel
du Paty de Clam, M. le. général Mercier, M.
le général de Boisdeffre et M. le général
Gonse, M. le général de Pellieux et M. le
commandant Ravary, avec les trois experts
en écritures.

J'ai attaqué loyalement, sous le regard de
tous : on n'ose me répondre que par les ou-
trages di-s Journaux stipendiés et que par les
vociférations des bandes que les cercles ca
tholiques lâchent dans la rue.

Je prends acte de cette obstinée volonté de
ténèbres, mais je vous avertis, en toute
loyauté, qu'elle ne vous servira de rien.

Pourquoi vous n'avez pas osé relever toutes
mes accusations, je vais vous le dire.

Redoutant le débat dans la lumière, vous
avez recours, pour vous sauver, à des moyens
de procureur. On vous a découvert, dans la loi
du 29 juillet lfc8i,un article 52 qui NE MEPER
MET D'OFFRIR LA PREUVfc QBE DES FAITS « arll-
culès et tjualfies dans la ci'auon ».

Et, maintenant, vous voilà bien tranquille,
n'est-ce pas ?

Contre le colonel da Paty de Clam, contre
le général Mercier, contre le générât de Bois-
deffre et le général Gonse, contre le général
de Pellieux et le .commandant Ravary, contre
vos experts et contre vous-même, vous pensez
que Je ne pourrai pas faire la preuve.

Eh bien! vous vous trompez, je vous en
avertis d'avance : on vous a mat conseillé.

On avait songé d'abord à me traduire en
police correctionnelle ; et l'on n'a point osé,
car la Cour de cassation aurait culbuté toule
la procé lufe.

Ensuite, on a eu la pensée de traîner les
choses en longueur par une instruction ;
maison a craint de donner ainsi un nouveau
développement à l'affaire et d'accumuler
contre vous une masse écrasante de témoi-
gnages méthodiquement enregistrés.

Enfin, en désespoir de cause,' on a décidé do
m'imposer une lutte inégale, en me ligottaiit
d'avance, pour vous assurer par des procèdes
de basoche, la victoire que vous n'attendez
sans doute pas d un libre débat.

Vous avez oublié que je vais avoir pour ju
ges douze citavens français, dans leur inde-
danca.

Je saurai vaincre par la force «e la justice,
je ferai la lumière d.-ms les consciences par
tfeelat do la vérité. Ou verra, dès les premiers
mots, les arguties procédurières balayées par
l'impérieuse nécessité de la preuve. Cette
preuve, la loi m'ordonne do la faire et la loi
serait menteuse si, ro'imposant ce devoir, elle
m'en refusait le moyen.

Comment ferais je la preuve des accusa-
tions que vous' relevez centre mol, si je ne
pouvais montrer l'enoûainement des faits et
si Ion m'empêchait de mettre toute l'affaire
en pleine clarté?

La liberté do la preuve, voilà la force où je
m'attache.

L'Agitation Patriotique

Manifestation nationale

La commission d'initi;: l.ive adresse à
la population parisienne lé manifeste sui
vaut :

Citoyens,
Malgré la protestation du Pays entier, les

,--pg -, ',}.-: ! ijpj r\ .» la trahison. !e^ cor,,p;ices le
la Juiverie costilopo lie, les iiisulteors de l'Ar-
mée, prétendent continuer leurs manœuvres
amih-aflçàises,

La population parisienne, qui a déjà ré-
pondu a notre appel et qui a pu juger de la
gravité de la situation par les moyens hou-
teux employés pour essayer d'étouffer la voix
des nationalistes, nous apportera encore son
concours

Nous n'accorderons aucune attention aux
accusations d'adversaires à court d'argu-
ments et réduits à rééditer les vieux cli-
chés du cléricalisme et de la dictature pour
tenter de donner le change à l'opinion publi-
que.

Nous n'agissons au nom d'aucun parti po-
litique, nous avons fait appel, dès la pre-
mière heure, à tous C'-ux qui ont an cœur
l'amour de leur pays pour protester contre
les agissements du Syndicat de la Trahi-
son.

Nous n'avons qu'un but : défendre la Fran-
ce, déjà si éprouvée par les scandales et
les razzias des financiers juifs et judaïsants,
contre l'attentat prémédité qui peut amener
sa ruine définitive on la livrant aux ennemis
de l'intérieur, que nous avons eu l'impru-
dente générosité d'accueillir chez nous.

Nous vous invitons doue au grand m oeting
qui aura lieu dimanche 23 janvier 1898, à
deux heures et demie de l'après-midi, salle
des Mille Colonnes. 20, rue de la Galte.

Vive la France !
Vive l'armée !
A bas les traîtres !

Les membres du Parlement et du Conseil
municipal, les délègues des oiganisatlons
ayant envoyé leur adhésion sont invités à
cette réunion.

Une couronne sera déposée à la statue de
Strasbourg, dimanche, à l'issue du meeting.

La Commission d'initiative.

A CARPENTRAS
(DE NOTRE CORRESPONDANT)

arpTèntras. - Vendredi malin, de nom-
breux plaça» ds recouvraient les murs de
notre ville. Ces amchescontenaieut l'ins-
cription suivante ;

« Citoyens !
« En présence de la manifestation pa-

triotique qui a lieu dans toutes les villes
de France, la ville de Carpentras ne pou
vait rester en arrière.

« Tous les patriotes indignés des ma-
nœuvres anti-françaises de la vermine
juive se réuniront aujourd'hui vendredi, à
1 heure, sur la place du Théâtre, pour se
rendre en cortège à la mairie aux cris de :
« A bas Dreyfus ! A bas les juifs ! Vive
l'armée ! Vive la République I »

Dès ia première heure, ces placards ont
été lacérés par les soins de dame police,
et recouverts ensuite par l'afficheur pu-
blic avec des affiches-réclames (oh ! ce
pince-sans-rire d'afficheur !) de la Libre
raroU, ce qui a contribué à mettre nos
nez-crochus dans un état féroce. On nous
rapporte même que deux jeunes youddis,
employés naturellement dans des maisons
juives, se sont permis, dans un mouve-
ment d'exaspération bien légitime, du
reste, d'arracher une affiche de la Libre
Parole fraîchement apposée.

D'autres placards ne contenant que les
mots de : « A bas les Juifs ! A bas Drey-
fus ! A bas le syndi-at de tr.ih son ! » ont
été apposés sur les murs de la maison
Joseph Valabrègue, le beau frère de Drey-
fus, qui, dit-on, déclerait l'autre jour être
prêt à sacrifier toute sa fortune pour faire
proclamer l'innocence d'Alfred. Saluons
très bas cet exemple de solidarité frater-
nelle, en souhaitant à ce bon M. Joseph,
comme le bruit court en ville, de trans-
porter ses pénates à Francfort-sur-Mein.

D'autre part, nous apprenons qu'il vient
d'arriver dons notre ville un vajpn de
brochures de l'immonde Zola. Les per-
sonnes désireuses de se procurer un spé-
cimen de la prose du défenseur de Drey-
fus, n'ont qu'à en faire la lemande à M.
José, qui mettra gracieusement l'opuscule
en question à leur disposition.

Lorsque nos compatriotes seront entiè-
rement édifiés sur l'innoeeuce du traître
Dreyfus, la juiverie, fera circuler en ville
une pétition en sa faveur. Sans nous aven-
turer nous pouvons lui prédire un succès
phénoménal ; c'est alors qu'il sera cu-
rieux de connaître tous les véïttïiïs de
Carpentras^ à Israël. Gageons pourtant
qu'il n'y en a guère.

Au moment où nous mettons sous
presse, on nous téléphone qu'une plainte
a été déppsée contre tes deux youpins
qui ont déchiré les affiches de la Libre

arole.

A ALGER
L'Association des étudiants Israélites

La proclamation du maire a produit une
détente dans la population.

Après la séance du conseil municipal,
le maire s'est rendu dans la soirée à ia
reunion de l'Association générale des étu-
diante, dont une des causes d'irritation
s'explique par l'autorisation donnée, le 18
janvier dernier, par le préfet, à la créa-
tion d'une société dite « Association des
étudiants israélites ».

Les étudiants ont expliqué au préfet,
dans une entrevue du 20 janvier, qu'une
pareille autorisation donnée en ce moment
e>t une grave imprudence.

Le préfet a répondu qu'il n'avait accepté
cette fondation sous ce titre que sur des
ordres Yfhiïs de plus haut.

Le président de l'Association générale
des étudiants ayant rapporté ce propos,
M. Guillemain. maire, a répondu qu'il
avait ressenti, lui aussi, l'émotion éprou-
vée par l'Association générale.

Ou lui a soumis ies statuts de l'Associa-
tion des étudiants israélites, mais il ne les
a sas encore transmis à qui de droit, car
la municipalité a l'intention de reteurner
ces statuts au préfet en y joignant ses ob-
jections à celles de l'Association générale
des étudiants qui tendent à ce qu'une me-
sure si Inopportune soit rapportée.

En. présence de ces déclarations, l'Asso-
ciation générale des étudiants a voté, par
acclamations, des félicitations au maire et
à la municipalité.

M. Guillemain a pris de nouveau la pa-
role pour disculper les -îgems et, en ter-
minant, il a fait appel au calme.

 ! ^ _____ '_

Le Généra! Mdtzinger
Paris. — Voici quelques détails biogra-

phiques sur le gênerai Metzinger dont nous
avons annoncé plus haut la nomination au
commandement du XV- corps d'armea.

Le général Léon-Frédéric Metzinger est né
a Dijon, le 9 novembre 1842.

Admis à Saint-Cyr en 1861, il en sortit sous-
lieutenant d'infanterie, fut attaché, on 18G7
au corps expédition natte de Rome et promu
lieutenant en 1888.

U-'Ppelé en France en 1870, il fit la campa-
gne contre l'Allemagne, fat nommé capitaine
au mens d'octobre, et en juin 1871 reçut la
croix de la Légion d honneur pour l'inlrapi-
dita dont u avait fait preuve pendant le siège
de Paris s

Kn 18S., M Metzinger fut nommé chef de
baiatlion.au 3- zouaves.

En ih_j, il fit ia campagne du Tonkin se
signala surlout lors du guet-ap.:.ns de Huè et
lut nommé lleule.naut-eolonel et offlcivr de la
Légion d'honneur.

Il passe co.onel en 1887, et général de bri-
gacte en 1891. Il commandait la subdivision
ri Oran lorsqu'il (ut désigné pour commander
, ?ref.nlè ''? bj,i8ade au corps expéditionnaire

de Madagascar.
Pendant toute la campagne, il se distingua

par son énergie et son -ang froid, et l'hahiieié
avec laquelle h surmonta les difficulté* de
tontes sortes que nos troupes r ncontrerenl

Le M juillet, il fut prqnqu général de-diyt
8ioo, et a :.rés la signature de la paix, fut
nomme gouverneur de Tauanarive

A son retour en France, à la fin de 1836 il

NÔUVËLLÊ^TORiii^j:
Constan inop'e- Hier, a été versé

Irésor, une première somme de"aM
livres sur l'avance de 1,200,000 livr^T 0°°
sentie par la Banque Ottomane ètT
Deulsch-Bank e' la

Les comptes de l'année passée *„,
 llgce de chemin de fer de Haïda'r P. u la

Iinidt, a •misent pour 1 Etat un u M-
de 300 000 fiaocrhwlgr \\{ g&«*

: métrique de 10.300 francs ; ou e, D2? hl °-
ce résultat décidera le gouvernem que

accorder dorénavant sa garantie anv „ 4
vell.es ligues. aus-nou-

On annonce la création de deur „
veaux escadrons de cavalerie kurd» u"
le corps d'armée de la région v» oat
rôtira. Q iirze-

L'administration de la régie des tah
a remis au sultan et au grand vi.jrl'

m^oiresurlasituatiohd^m'étWiéï

in inwMiir -ii i nrw mninnMnrri»miii m Wii— IMIW I,,-„

petite? Nouvelle^
Sairi'-rèterShourg.~ Le tribunal d« ta m*

rlne de Cronslartt jugera prochainement v,V
faire relative â l'engloutissement du fini;;*1;
décadré, -angonf, dans les eaux du golf «
de Finlande. «°"«

Lens. - M. Elle Reumaux, ingénieur «,
chef des mines de Lens, vient d'être nommé
agent général de ca charbonnage, en remnii
cernent de M. Bollaerti décédé.

 mpla
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Prague. — L'ordre semble rétabli à Rna
wels. ua'

là Frassi Libre lustrée
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SQMMA1KE :

No plus bouger Jean Paul.
Au jour le jour Henri Lardanctiet
Les remèdes Paul Ger.out.
L'alouette (suite et fi;,) . Eugénie Pradez
Nos généraux **«
Distractions du dimanche Calypso.

a-HA-v-cris.iBas
Les lettres de Zola. — Carmensita. -Le gé-

néral Saussier. — Le général Janiont. —
Le général Zurlinden,

CHRONIQUE FINANCIERE
Sturse de Lj/m àe 22 Ja/tewr ISSS

Ainsi que nous le disions hier, le marcùé
présentait une grande résistance, et les of-
fres ont trouvé facilement des contre parties,
et comme ce n'est pas le petit commua de»
mortels qui a acheté, effrayé par tous les
bruits mis en circulation, it faudra bien à ua
moment donné ra-heter la marchandise ven-
due. Il est à noter'que depuis deux ou trois
jours, le comptant de 3 0t0 est plus élevé que
le terme.

La séance de la Chambre d'hier parait de-
voir consolider le ministère, et les interpella-
tions d aujourd'hui, sauf imprévu, auront
le sort des précédentes.

. 3 0,0 103.05, 1-'3.10. Extérieure G0.90, 60.87.
Plusieurs chefs insurgés ont fait leur sou-
mission, le fait à retenir. Italien 94, 94.05,
94.02 et 94 25|25. Turc D. 22.25. Banque otto-
mane, mieux tenue à 554. Lyonnais 818,819.50.
Suez 3482. Traction 125. Rio 695, 693,50 ; mal-
gré la situation excellente du marché déseni-
vres, les vendeurs sont pour beaucoup dans le
mouvement actuel. La'Thars'S qui jusqu'ici
était en têtard a moaté de 10 fr. à 190 fr. sur
le bruit d'un dividende de 17 francs au lieu
ue 8 fr. 75 distribués l'an dernier.

COMPTANT
Parts fondateurs Suez 1305. Gaz 800. Gaz de

Venise 945. Petto Gaudet 1365. Franco Russes,
289. Hâta 4155, 4175. Loire 205, Monlrambert
895. Tramways en nouvelle et grande haussa
à 1500, ou finit quand môme à 14.80. L'Ac-
tion Nouvelle monte à 1485 et clôture à 14.70.
Tramways do Bron 1097. Cette dernière action
est chère, mais l'impulsion donnée par sou
ainée peut la favoriser. Plaques Lumière en
hausse de 130 fr. à 4730 fr. On marche vers
5000 francs et il est probable que la division
des ajitions en cinquièmes se fera à la fin d«
l'année. Magasins Sineux 350. Mines d'Héra-
clée 590.

MARCHÉ ÈW BANOUE
ACTIONS

.-opines, 315.»)>. Douinowaia, 1485. fioUùi *»
.26. sast Kayja. 129 50 Mine; d Anasaha 25
t'aies terrées et éoenoanofûes ipart fasdatowl,

1890.»». Balîelsaoorn.ia Tharsis, 190 »» Dstis»,
lOt'0.»» Transvaal. 39 50 Sûena, 64 50 M^sm-
jique, *8 »». Ppillouiflj) françaises, 47à i'«ro ;^
ae Marseille, ex-o 99S. Urïkanv "5 «s Haaa-

-•:;..v?i 51»» OttifiiMGtL 79 50 Act. Hort»*.
95..)» Gans^r.e.non* 'oécauiques. 830.»». Pot
.endort, 510. Kemcmaire ét-'Psai 560.»».
8?5an*iï :200.»». Pr,.d chimiques de Salât-
Denis, 47(3.»» Tramway ic ^itefyuu.'g, i22.«».
ftam. a Keqlly, 545. Tram. <SÎS Câlal/s, m
f»«œway>ï do Besançon. «85 Tïaœveay '«
itaoge*, 660. Tramways Ouest ««omrrae.»

Tram. Douai, 5 4. Fore. mot. de l'Arve, ioou.
rram%àys da Versâmes, *70. ïram. d'Aix;»»'
ïi-'amways nouv. (i à 8*.0( % 9. Mt-b. *. 3D9..«-
f'oulouse à Boulogne-sur-Gesse 500.»». ^ smf
pefitei part.-!), 37.50. Cacles Bertnoud Bojei,

817. Cérame Cristal, 500. Roohet et Schneider,
510: Grand Bazar. 7000. Société d'expié» *l

de produits enirn.. ii'iï.-. !ïatch£ar, 34.»». y m'
aiom nonv., 103. Pcnomarea, 615. Part Porto-
taaisfl, ufâ. Dnleprovtenne, 7830. Swarmer.a
-le Lyon, ex-coupon 2. 128.»». Filatures ae
Lyon, S700. Sud-Russe, 7-0. »». Cape Copper.
129. Schappe industrielle, 3Î.6Û Société ï<jo-
eu» ano. e'taai.v Casati. ï. P., f80. Ç'^^S
591.»». Verreries de la Muiat.iei'e. 590. PgffP™
tunebras, 795. Parts 54.»». De .«sors, #«»»;
voti!». d« iracuce frrate Ku-anger 5» *?
pareiHàge électrique Î50,»». ComP-; faè"' .«.
*ftviéa'tlon Warti %i *«9tw Fott'nier '» 
Mines du Sobtay, 114.50. Part Elect , * '>•
Manuf. de Champforgeron (2001 à S01!0 , *«"»
Droit Pechiney, 28. Tram. éleo. St-huenu»
558.»».

OBLIGATIONS

..y., JiSi5)S/; Pt<«easiori, l>&- *5f?«
i n% 505 »-. viendiotiâie X!M^* s*,%j)
NUK.MW&, 497.»», Bon-; & lots de l'ËXP- * hk
8 - è. Bon* d« l'Kxp. a« tm. 8 »»' »fflv : 8

Prokboroffl, 505. est. Traction, 465. £a ;rrt ' „
It-Umoier eKY:'jU.- < -îtd.&O. Socie,te_ * ^
fol*., 30, WLvaôf de ©«ramerïtay. «~;j.ft

Mttrp Quaa, S.7C Dynamite î?aUfc'2!j,
4 0/0, 435. Empirant noblesse russe ï 8>B.» 
«/'-.uns 3 0/0. 98.50;

CHANSE j

Barcelone; ï3 20. Ram»', 1.04 95. L1>ifl",
r
'"B.'

47 25 BtMaosf-Àyïe? 164 70 Chèques sur t..
aras, 25.19 i 2 Argent en barres J"" 1-1

26.3,8. New-York. Si. 90. Pans.. 555,5.60

CH 5^%fl

TIRAGES FINANCIER
Ville de Paris >892

Le numéro 574-V203 g«gné^U|0 ̂
V> nu Déws 173.5-0 «afone 50;0 0 tra no-, t
Les numéros 13,;. 010 et .)5J.56D i^' -

cnâwri 10.- 00 fr. . ,,hac«')
Le» 30 numéros -suivants gagnent ou

1000 fra nos : ,. 975
512. 20 158.083 446 958 154.313 i&yj
255.940 331.89* 5^.255 5«0.368 W^.,.

4209 298.695 5f0 748. 505-0;^ ^, ; .<)
10=660 341. 584 581. ' 52 353.293 |£ M
479. 5G5 134 618 171.646 440 W» '™ 1:0
415.291 558.053 401.086 230.025 *•



LÀ" FRANCE LIBRE'

CoiîskïL dënêraîl
SESSION EXTRAORDINAIRE

Séance du 22 janeier

r , conseil général du Rhône s'est réuni hier
Cession extraordinaire, ainsi que nous l'a-

en session « examiner un cet-tain
?ombre de dotViers urgents relatifs aux che-
mins de 1er départementaux et aux tram-

Wî^%éance est. ouverte à 2 h. 35 M. le préfet,
i, fan, enveloppé dans un foulard est assis à
son fauteuil, à côté de M. Moullé, secrétaire

gecf r sÔnt fait excuser : MM. Marmonnler,
R^vVm Boiron, Dru et Rouet.
R cl« a proposition de M. Cotte- La'-aume,
wonwil décide de suspendre la séance pour

«miner les dossiers en commission.
elaf prSni félicite MM. Boiron et Rebalel
rie leur nomination dans l'ordre de la Lé- i
cfon d'honneur, et la séance est levée à ;

2 h. 40.
DEUXIÈME SEANCE 1

i a séanee est reprise à 4 h. 10.
M H affier présente le rapport de la com-

musior « atif au ehemin de fer d'Ample- '
Sffft Saint Vincent-de-Reins Par une lettre
S 1 -, novembre, le ministre des travaux pu-
1(4 inforifiait'le préfet du Rhône que le

Alan rt'Elat présentait quelques observa '
tTns snr le Projet élabora par le-conseil le <
9A août 1896 Ces observations portent sur la
LrSr de la vole, le conseil d'Etat dé-irant
la substitution de la voie étroite a a voie
S. sur les remboursements a effectuer en
m de concession ; sur le transport des four-
raaes et des colis postaux que le conseil désire (
Cr«i,. imnnser au concessionnaire. iT rvsuur ces observations du Conseil d'Etat ;
n n'a été provoquée la session extraordinaire
duebnseil général, l'établissement de ce che- 1
min de fer d'intérêt local étant extrêmement ;

" M
ei

Bonffler fait connaître le rapport de l'in-
 (

eéniimr qui conclut eu faveur de l'adoption de
ta voie large. La Chambre de commerce de
Roanne a émis un avis énergique en faveur (
de la voie large. -• • , *' i

M le rapporteur conclut,- au nom de la
commission, à l'adoption de la voie large le ,
département se chargeant de payer la diffé-
rence de prix, soit 40 000 francs au minimum,
au cas où le gouvernement ne voudrait pas
la prendre à sa charge. Ces conclusions sont <
adoptées. .,_ ,, .

La société du tramway d'Ecully demande ]
l'autorisation d« supprimer le pavage de la
voie dans toutes les parties de routes empier-
rées empruntées par le tramway et d'em-
ployer de double rails. MM. les Ingénieurs du
départe™- nt expriment l'avis qu'il, peut être
donné satisfaction à ia société, sous la réserve <
expresse que le pavage devra être établi, par '
elle et à ses frais, le jour où l'empierrement j
donnerait des rêsul'ats défectueux pour la cir- J
culation des voilures ordinaires. I

Le conseil général sur rapport de M. La- ]

grande se range à cet avis.
* '

...** i
M. Caxeneuee présente un rapport sur le

tramway de Lyon à Gênas dont la réti-oces- j
sion a été sollicitée par la Compagnie lyon-
naise de tramways. Le rapporteur en présence
d'une pétition des habitants qui protestent
contre l'établissement des voies sur les trot-
toirs propose le renvoi de l'affaire â la session
d'avril. Adopté.

* #
Sur rapport de M. Reaiquet. le conseil géné-

ral décide de charger une corn mission spé-
ciale composée de MM. Périer, Lagrange et
Repiquet, d'étudier la question du renouyel» ."
lèment du hail de la caserne de gendarmerie
de Limonest.

Le conseil liquide les pensions de retraites
de Mue Beau, veuve d'un chef de division de, 
la préfecture du Rhône, et de M. Navère,. an-
cien surveillant en chef de l'Asile départe-
mental d'aliénés du Rhône.

Délégation est donnée à la Commission dé-
partementale pour l'approbation du procès-
verbal de la présente séance qui est levée à
4 h, 55.

Il n'y a pas eu de discussion.
J. B D.

REMEDE MERVEILLEÙKI
des MOINES EÉNBDICTIHS du PRIEURE d'IGUERANDE
pour guésii* pi-omptement et radicalement

Anémie, Faiblesses, Vertiges. Maux d'estomac, .
de Poitrine, Constipation, Convalescence, Langueur, été."
Fr°maii'!at-poste,5.40. M. BAUHET,PUi\lGDEBAlf»E(Sa4w-U»iu>. v -

£a^£LJ£A^lfiLi£^i^H££É£i!.i.SLi''. l.ifi2'is '""""'
 . .-. __^.—___. __ .;-.

Hier soir, dans la salle des Folies-Gau
luises, rue de l'Arquebusa, s'est tenu le
meeting annoncé depuis plusieurs "jours
par le journal le i euple et dont ie but
était de protester contre le buis clos. s

La séance, annoncée pour huit heures,
ne sest ouverte qu'à 9 h. 1[2 devant une
salle, demi-pleine.

M. Simond, rédacteur au Peuple, prési- j
dait, nommé à cette fonction par quel- '
ques rares voix.

La plupart des orateurs ont protesté
contre la procédure du huis clos, comme
bous le faisons nous-mêmes lorsqu'il s'a-
S't du huis-clos au point de vue géné-
ral.

Pour les esprits non prévenus, cette '
réunion devait servir surtout à payer les '
vitres brisées du journal le '-euple et à
séparer la cause socialiste du syndical
Dreyfus. (

Le but a t-il été atteint I Nous l'igno i
rons; ce que nous savons c'est que le ca
rnaratfe Nachury qui tendait l'aumônière
pour les C rr^a^x du n • nuple » a suffi- 1
samment rempli sa mission et les vitriers -:

Q>i ont applaudi noire confrère Simond i
en auront pour leur argent !

Je tiens toutefois à dire deux mots sur (
un fait personnel. c

Un orateur ayant accusé laFmnct;  ibre
d avoir organisé la manifestation dirigée
contre le Peupe, j'ai tenu â protester cou- l
tre cette assertion. '

M. Beynier, rédacteur au Pe«/)fc,m'ayant
 x

succédé à la tribune, a tenu à déclarer ,,
Que j'avais menti. . {

R est vrai qu'à ce moment trois ou qua- i

/al te/lls P
ijUriQes de s®* amis nous sépa-

raient ; je ne lui ai pas moins rentré ses
injures dans la gorge, en lui criant de l

mus rrj£s poumons que lui. Beynier, avait '
«ois fois menti. '

i i= \ i? 8ufIit - du reste, à lui faire quitter i
'a tnbum.

Je: n'ai qu'un mot à ajouter. M. Beynier
«été le seul, dans cette réunion, à faire
«es PbrsonnâiitêS et il. a sciemment dit ce iJ

^u il n*) pensait pas. !

ur, c'est aujourd'hui la première fois s
r

H ut je m'occupe de lui et je lui dis : i
Rati m '!*vez traité de menteur dans une
am) ?u 3'étais seui contra 1500 de vos g
vr,/»l e. ' dans un« réunion organisée par «
irif, J°i1raal - i' ai donc le droit de voustraite,, de goujat.» i

1U«H ' v-ous vous retranohiez derrière la
 a

rn'srtl u'UHianente. Aujourd'hui vous T
lie. ?if sez des Nures à travers un mil- f
due v?,

 vos
.amis - J'ai le droit de vous dire, r

l«e vous êtes uu lâche. I

ho? cl"
C

,us maiQ lenez votre démenti, ap- e

Cs ni,
 moi en face - dans la ^e. Je

ami &t^
6
}l

 n!êrne dô Vfenir a^c un I««u, car j'ai deux bras.

___ G. 'Tourai'&r. '

W fediiafs si le " Peuple " \
no«s lînt'f T d 'élè^s'des Beaux-Arts p
fecou!^^/ 1^] 3 Pro t^tation ci -dessous, *

^miA>EcolT{mes de ^0MS Lei \ è

ifciwwHtiiaMtOTWwmii waww t '" "' rni mnf~T™,""l"",n'f11 ' «—n«m——

i iir-t;oip; iM-nvi-yer âUCU groupe pour IUIUS
i répré'.cnler un meeting, organisé par le jour-

nal le l'en/île,
et nous signons : ±i ,j '

ToiisU'sè èoesde VEcol? des Beaux-Arts:
Daitlir, Chaleyô. Dyon, Ansel, B»yer,

Van Doren, Beurrier, Deygas, Fr<lda, '
M'-itccl Roux, Klotz, Moullet, Beauvl- '•
n\"e, Chorel, Clémencin, Rétif, J. Du-
bnlt-son, Doreil, Larnoy, André Roux, '
(lonet, Claudin, Massé, Viaileton, <
Merci. Bault, Marcon. L. Dubuissmi, t
Chandler, LeBail, Pompogne, Parpll 1
l'on Bourdon, Nioault,Chauchon, Alix, !
Prat-Rochat, Revol Varellle, Rd'a-

 chon, Fournioux, Rt-ndu, Pecqubis, '
Eymarrl, Dufour, Parot, Alleq, Pey-
ron, Godard, A Roux, Duvemay, '•
Chantre, Deloras, Decotte, Pi'rrei, Ge- 1
nevois. Deroudilhe, Ch. Roux, Manl- 1
quet, Guyet.

Cette adresse nous montre surabondam-
ment à quelle source les rédacteurs de
l'officine socialo juive vont prendre les i
félicitations qu'ils s'octroient. J
mmmmmmmmm^MnWMiÊiUKlMWUin t

^.-v^is de JDécès c
Les amis et connaissances des familles (

MOLIN o., BAROULIER qui, par onbti n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du décès ^
de £

Monsieur Léon MOLIN
LIEUTENANT *

Au 2- Régiment de Chasseurs d'Afrique

décédé à Tlemcen, le 18 janvier, muni des 1
Sacrements de l'Eglise, sont priés de considé- ^
l'i-r le présent avl< comme une invitation a ï
assister à ses funérailles qui auront lieu le e
Ma-'t<, 25 courant, â riéuj'heures P<ns qua-ts c
du matin, à l'église Notre-Dame Saint-Vin-
cent.

Le convoi partira de l'église, ou le corps est i
déposé. t

Après les funérailles religieuses, le corps r
sera transporté à Gieizé, près Viliefranche, où s
la cérémonie d'inhumation aura lieu, le len-
demain 25 courant, en l'église paroissiale, à Ç
10 heures prêoises.

i
Les amis et. connaissances des familles T

GALLAVAKDIN, VIBERT, GERIN, GRI
VEAUX et BAUD qui, par oub.l n auraient ]
pas reçu de lettre de faire part du décès de

Monsieur Jean-Pierre 6ALLAVARDIN t
DOCTEUR EN MÉDECINE j

décédé à Lyon, muni des Sacrements de
l'Eglise, sont priés de considérer le présent -
avis comme une invitation à assister à ses
funérailles qui auront lieu à Saint-Priest
(Père), le lundi 24 janvier, à 8 heures 1[2 du
matin. >

Le convoi partira de l'église de Saint-Priest
où le corps est déposé, pour se rendre au ci-
metière de la commune. 

CQOftONPIES FUNERAIRES
VL'SlEfl-BKETOS, fabricant ; 1, quai Fulciiiron i

7ËIMAÎIVE*0E MEURTRE ,
Saint-Cyr- au-Mont-d'Or. — Un tentative de

meurtre s'est produite hier à Saint-Cyr-au-
.î.M>>Bt-d'Or prés Lyon.

Il y a quelque temps déjà un nommé 1
Pailut, marié et père de famille, établi à St-
t;yr-au Mont d'Or, où il fabriquait et vendait
des couronnes mortuaires, entretenait des re-
layons coupables avec une jeune fille de ia
localité, nomriiée Léonie X. . . |

Mme Palut lit do nombreuses représenta- '
tions à son trop léger époux, et cemme les re- '
latlons en question continuaient quand mê-
me, désolée, désespérée, Mme Paint se sui- ]
ciel a.

Navrée à son tour de l'épouvantable évëne- J
ment dont elle avait été la cause, Léonie X .. i

refusa désormais de voir Pailut. Celui-ci fai-
sait cependant l'impossible pour nouer les re- {

- tatlons antérieures. i

Hier après-midi, Pailut! rencontrait léonie
X... prés de l'église de Saint-Cyr, et, l'abor- ?
cfetit, lui fit des reproches tellement vifs que, '
prise de peur, elle se mit à crier au se-
O'irs. ""

i - ..Uu.solide-gaillard nommé Magnlen, qui se
rendait HUX champs, accourut à ses cris et

. tl'at «i rMpect 1 agresseur, mais Pailut, fu-
* ri-et.fx, renirant chez mi, prit un revolver et ,

en dociiaifica trois coups sur Magnien,qui fut *
gravement blessé. '

Ou.pis' tardée pas à s'emnarer du meurtrier T

' qut, pur les soins de la gendarmerie, fu âme-
;ié .Ï Lyon et écroué à la prison Saint- '
Paul. , '

Le parquet a désigné M. Chantreuil pour 1

instruite, cette affaire. i

L'état du blessé Magnlen n'est pas très c
grave. c

 _ ̂  _ s

. _ . (

Chronique Locale ;
&E ®&.

,
JL,Mmi»M,l&&. - Dimanche 23 jaa

vter. Lun<. N L. '
Saint Raymond.
Fiançailles de la Sainte-Vierge. (
Manitestations patriotiques à Buzenval,

Montretout, Garches, Vanves, Clichy, Asniè-
res, etc.

A Lyon, service anniversaire du cardinal
Foulon. /

1885. — Soudan. — A Khartoum, Faray-Pa- i
cSa se révolte contre Gordon, qui veut soute- 1
air le siège malgré la famine. t

Coaféranoe sur Lourdes — A partir de £
lundi on trouvera aux adresses suivantes : i
S, Rae Victor-Hugo, à ia librairie Samt -Au- E
gustln ; 46, rue de la Charité, à la librairie de !
ia Croix, et 25. rue d'Algérie, à la librairie s
Grouzler, dt,s cartes peur la conférence du
docteur Botssarie, sur les guérisons de Lour- c
des. f

Nous rappelons que la conférence du sa- 8
ant président du bureau dé» constatations £

médicales de Lourdes, aura lieu salle d'Al-
nay, 15, rue Vasibecour, le vendredi, 11 £e- i
vr-ier, à 4 h. du soir.

Elle sera présidée par S. B. le cardinal-ar- *
chevêque de Lyon, et M. Botssarie y présen- i
tera plusieurs des malades, guéris à Lourdes, ô
lors des derniers pèlerinages. ]

 — I
Coaaeil des prud'hommes (Soierie). —

Un second tour de scrutin aura lieu le di- 8
manche 23 janvier de 10 h. du matin à 4 b. i
après-midi, pour la nomination dun prud-
honime ouvrier, en remplacement de M. Mas- e
son, déifédé.

Le mandat du nouvel élu expirera en 1902. Q

Arrestation d® W. Paaeî. — M. Ponet,
iiirecteur ew la Comè'iie .oli.ique, vient d'ô- 1
tre arrêté â Genève, où il s'était réfugié à la v
suite de sa condamnation, pour délit de I
presse, par la cour d'assises du Rhône à huit d
mois de prison. c

Cette arrestation a eu lieu à la requête du j t
gouvernement français, qui a demandé son l
extradition.

M. Ponet avait depuis un mois environ [ s
pose sa candidature au siège législatif du 3- j t
arrondissement de Lyon. | E

Dans l'affaire Dreyfus, il avait ouvertement
pris parti pour le ttaitre. Le numéro d'hier de
la Comédie Politique publiait même en pre- !
miôro page un dessin ayant pour titre « Saint ç
Esterhazy, ora pro nobis » et dans lequel le y
commandant est représenté en hulan. i.

Cette attitude de M. Ponet n est pas faite !
pour lui atther des sympathies. s I q

Eîapoisoanéa. — Le 11 courant, un fiacre J h
amenait à l'Hôtel Dieu une femme galante, j
Mme Bret; âgé de 38 ans, demeurant qusii de ' b
Retz, 11, où elle vivait seule, ne recevant que o
lesvisil.es d'un ami. M X.\., négociant en ; a
soieries. i î

Cette dame, qui était gravement malado, i !d
I est morte le 13 janvier et l'autopsie du corps, i û
j qui a été faite, a démontré que la mort était î
î due à un empotsnn nement. \ C

Tout porte à croire que Mme Bret s'est sui- I s:
? s

ci : pendant J cu< ouvert u :i

quéle ij ui éc-laiioirà oe injstèi-o.

Ha di filou. — Un de nos lecteurs do la
Croix Rousse nous signale un nouveau genre
d'escroquerie que pratique en ce moment, sur
le plateau, un jeune homme assez bien mis.
Cet individu s'est présenté tout, essoufflé, il y
a quelques jours, chez un commerçant, de-
mandant à emprunter 2 fr. 50 pour payer un
commissionnaire, qui attendait en bas de
chez lui. Ses parents, disait-il, étaient absents
momentanément et il n'avait pas la clef du
placard contenant l'argent. Le comtneiçiint
s'est laissé pi'nct r et a accepté u<mùir garan-
tie* des i fr. 50 un trousseau de ciels que l'au-
tre lui a laissé pour compté.

Hier, ce même filou s'est présenté chez un
autre négociant, sest fait prêter 2 fr. 50 pour
payer soi-disant un envoi à la poste et il a
laissé en otafte un méchant parapluie qui ne
vaut pas dix sous.

Croix-Roussieus, prenez garde à vous !

Cambrioleur. — Profitant du moment où ,
les ouvriers de M. Vial, boulanger, 7, coûts
d'Herbouville, étaient à leur travail, daus la
nuit de vendredi, uu individu qui devait par-
faitement connaître les lieux, sest introduit
à l'aide d'une fausse clef dans ia chambre
d'un des garçons boulangers, au rez-de-
chaussée , ,,

Il a fouillé les malles et s'est emparé d'une
somme de 10 fr. ainsi que d'une montre eu
argent, mats une somme de 140 fr. quise t>ou-
vait dans la poche d'un vêtement a échappé
aux investigations du voleur.

Voleur précoce. — Sur la réquisition de
M. La m arche, boucher, rue Voltaire, 3, les
gardiens de la patx ont arrêté dans les esca-
liers de la maison voisine le jeune Aimé
Lely, 15 ans, plâtrier, 110, rue Paul-Bert, qui
venait de voler dans la banque du requérant
une boite contenant 33 francs. Lely a été écroué
et rais à la disposition de M. le commissaire
de police de ia Part-Dieu.

Cirq.ua &aa*y. — Les trois nouveaux nu-
méros de début qui hier soir figuraient au pro-
gramme sont de véritables attractions de pre-
mier ordre. Miss Lesier est remarquable dans
son travail sur les tables superposées.

Les Gotdings sont des excentriques achevés.
Quant à Santas, ce n'e;-t pas un contorsion-
niste, c'est selon une expression hongroise
parlant de ce genre d'exercice, une « loque
mouLlée », tellement est grande sa sou-
plesse.

La « Chasse au moyen âge » a terminé cette
brillante soirée.

Aujourd'hui dimanche, 2 représentations, à
3 heures et à 8 h 1|2, avec toutes les nouveau-
tés el attractions, et toutes deux terminées par
une « Chassa au moyen âge », avec chevaux
plongeurs, etc.

Voir aux réclames l'avis intéressant des
Magasina du Printemps.

Avis .— Nouvelle réduction des prix
Pharmacie du Serpent, 32 rae Lanterne

DAKS VOTRE INTÉRÊT, EXIGEZ

LALGOOL BE MEMTME DB Là YÏCTQIBE
Seule marque sous garantie d'un diplôme

OHABLYt Qtw 0Wmm
Juïea Auriol, vêtements eoeiésastJVtm+j

R ! N A-JP ERHiErl, Apéritif.
 ~ -0- —

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
IDÉPÊCHE DE NOTRE CORRESPONDANT!

Gyonna-".. — Ce mail?!, les employés de la
garé de Size Bolozan voyaient avec étonne-
ment le premier tratfl de Bellegarde arriver
en gare sans son conducteur.

î^a disparition de celui-ci ne pouvait s'ex-
pliquer autrement que par un accident.

On se mil à sa recherche, et on finit par le
découvrir sous le tunnel de Nurieux. Le mal-
heureux avait les deux jambis coupé»s.

On suppose qu'il a dû tomber en remontant
dans le fourgon après un arrêt du train sous
le tunnel.

La victime dé ce terrible accident est un
nommé Agostini, de Seyssel, habitant à Bel-
legarde avec sa femme et ses deux enfants.

AVIS &UX ENRHUMÉS
C'est parce que noas sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vial de Vaise, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver, con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-
fluenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'Informent et Ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas
où les autres remèdes étaient restés impuis-
sants. C'est, croyons-nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner du Sirop
de Via) de Vaise, dont un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des guérisons sur-
prenantes..

RHONE
HfâUviUs-sur-Saôae. — Encore la confé-

rence.  Qnand je vous le disais que le temps
nous apprendrait les résultats vrais de la con-
férence. Il ne nous a pas même trop fait at-
tendre.

Un placard Idiot, écrit à la main, dont
quelques exemplaires étaient prodigieuse-
ment ématllés de fautes d'orthographe, a été
affiché pendant la nuit. Ce factum dénote
l'état des esprits dans ie camp de nos adver-
saires et la peur folle qui les travaille.

Il n'est pas possible d'être plus inepte. On
ose dire que l'Union nationale défend Drey-
fus et Zola, qnand Billi-t a flétri le syndicat
aux applaudissements prolongés de tous nos
amis.

Cela est signé « un groupe de vieux répu-
blicains! »

C'est un mensonge impudent; des francs-
maçons sont seuls capables do faire ainsi
l'histoire; et lis la font avec d'autant plus
d'inconscience qu'ils n'ont pas osé assister a
la conférence. Ces gens-là ne sont pas des ré-
publicains.

Vraiment, à Neuville, les fils de la « Veuve »
auraient bien besoin de deux choses pour se
lancer dans l'affichage :

Un vieux « Vaugetas », jadis bon conseiller
en grammaire;

.Un « Larousse », mis en vogue par feu Flo-
quet, pour leur apprendre la valeur des
mots.

— lin réponse à une. affiche. — Les cheva-
liers de l'éqaerre. -. et. du compas.-, de Neu-
ville m'accusent de faire partie rie la ban "la
Dreyfus-Zola ; je conseille aux vils et lâche3

j délateurs anonymes de passer â. mon domi-
cile pojr de plus amples renseignements ;
tout obèse que je suis, je leur rôserye une
bonne réception.

! Allon*, fils de la Veuve, ayez le courage de
sortir de derrière le rideau et dites moi en
taea où cela vous démange. L'Union natio-
nale dérange vos petits projets, n'est-ce pas t

LOIRE
SA1KTÏ-ET2EOTK. - Festioal Saint-

| Saéns: — Les festival Saint Saëns, donné par
j l'Association symphonique est définitivement
l fixé au dimanche 30 janvier.

— Seeon le manifestation antisémite. — Une \
seconde manifestatiouantisémite plus sérieuse

; que celle de jeudi, a eu lieu hier soir vers
i huit heures, rue de Lyon.

Une quarantaine déjeunes gens criant, : « A ;
! bas les Juifs! A bas Zola! Vive l'armée!»
t ont parcouru la place du Peuple et se sont
; arrêtés devant un magasin lenu par uu israé- ,
! 1119. Que'ques curieux étaient venus se join-
i dre aux manifestants, qui se sont dispersés
j deux-mêmes.
î — Chambre syndicale des tissus. — La
! Chambre syndicale des tissus a élu vice-pré- '
5 bident, dans sa séance du 19 janvier, M, Go- :

j tard, rn iu r, t rétair du i- -rcau, e ri m -
piacemei i de M. J. Buttet, démissionnaire.

M. Giiiehard a été élu secrétaire en rotnpla
cernent de M. Gobard.

La chambre a reçu également la démission
de M. Plasson.

Nous croyons savoir que le Syndicat, pour
mettre à profit le dévouement des anciens fa-
bricants, s'occupe en ce moment d'organiser
un corps de membres honoraires. Le conseil
supi rieur ainsi constitué aurait a connaître
des affaires délicates exigeant une longue ex-
périence des choses de la fabrique et une
complète indépendance dans les questions
d'miévê.t.

— Tirage au sort. — Ce matin ont eu lien
les opérations du tirage au sort du canton
Sud Est.

C'est le troisième conscrit qui a mis la
main dans lurne qui a tiré le numéro i, le
nommé André Jean Alfred, demeurant, rue
Croix du Treyve. Ce jeune homme est d'une
famille de soldats : son père a été sergent et
ses deux frères sont. : l'un, sergent-major au

' 121- de ligne, et l'autro, sergent au même ré-
giment.

Le numéro 365 a été amené par le sieur
Maigre, chauffeur, rue de l'Heurton, 5.

Hoanne. — Rapport de police du 22 jan-
vier. — La femme Annalte Escofier, fermière
à Saint-Paul rie-Vezelin, a déclaré avoir
perdu, sur ia place du Marché, à Roanne, un
portemonuaie renfermant quinze francs.

La femme Vernay, demeurant rue Pierre-
Despierre, 19, a-déclarô avoir perdu une dinde
pesant environ trois kilogrammes.

Le nommé Emile Laurent, tisseur, rue des
Acacias, 16, a déclaré avoir trouvé, sur le
boulevard du Marais, un chien de forte taille,
poils jannes, tacheté de noir.

Dernière Heure
LE SCANDALE DREYFUS

Les démentis de M. Relnnoti
Paris. — Le Soir ayant informé M.

Georges Berry du démenti de M. Rei-
nach aux propos à lui prêles; M. Berry a
répondu : « Je ne puis empêcher M Rei-
nach de démentir, mais les déclarations
que j ai faites ont été exactement repro-
duites et je les maintiens.

LES MAfWESTÀTiONS
-A_ PARIS
Les bouchera de la Villette

Paris. — Une cinquantaine de garçons
bouchers ont parcouru ce matin la rue de
Flandre criant comme les étudiants :
«Conspuez Zola 1 A mort Dreyfus I »

Rencontrant un camelot qui vendait
l'Aurore, ils lui arrachèrent les journaux
dont il était porteur et y mirent le feu.
Puis se tournant vers le pauvre homme
qui réclamait le prix de la marchandise
dont on l'avait dépouillé, les bouchers ne
parlèrent rien moins que de le jeter dans
le canal.

Fort heureusement quelques gardiens
de la paix intervinrent, ei dissipèrent le
groupe des manifestants Un seul a pu
être arrêté. C'est un nommé Isidore Ca-
chet, âgé de 32 uns, toucheur de bestiaux.
Il a été mis à la disposition de M. Borde,
commissaire de police.

Le^t mesurés d'ordre

Paris. — Le préfet de police est slléce
soir au ministère de l'intérieur rendre
compte à M- Barthou des dispositions
prises pour assurer l'ordre en vue de la
manifestation proje'ée entre la place de
la Concorde et l'Arc de Triomphe qui est
interdite.

L'autorité militaire assurera l'exécution
de la décision gouvernementale.

Le meeting anarchiste

Paris. — Des mesures énergiques ont
été prises aux abords de la salie Cbanes,
rue d'Allemagne.

25 cavaliers, 150 fantassins et 200 gar-
diens de la paix sont massés dans les
docks de la Villette. En outre, 100 gar-
diens de la paix assurent le service d'or-
dre sur la voie publique. Les forces des
places sont sous les ordres de MM. Du-
ponnots et Guillaume, officiers de paix.

Dès 8 Heures les portes des salles sont
ouvertes et le public y pénètre lentement.
L'anarchiste Matha aidé de deux compa-
gnons veille à l'entrée et ne laisse rentrer
que moyennant la somme de 50 centi-
mes,

L'entrée s'opère sans incident. De nom-
breux curieux se portent du côté de la
salle de conférence mais ils sont obligés
de circuler De nombreux étudiants se
sont rendus à la réunion

Dans la rue Bourret, par les fenêtres
ouvertes on enlend la voix du conféren-
cier Sébastien Faure qui développe son
sujet. Il s'élève contre la rapacité du ca-
pitalisme chrétien ou juif. On comprend
donc, dit-il, que les luttes entre bour-
geois et capitalistes mettent en joie ie
prolétariat.

L'orateur s'élève avec indignation con-
tre le huis-cios.

Quelques cris de : « Vive l'anarchie ! et
A bas Rochefort! » éclatent dans l'assis-
tance.

L'anarchiste Giraud a son tour dit qu'il
ne s'agit ni de Dreyfus, ni d'Esterhazy

Le pani anarchiste se doit à lui même
de prendre parti dans lès luttes religieu-
ses et politiques actuelles.

Les manifestations de ces jours derniers
ont été provoquées non par le peuple
mais par des bandes de jeunes braillards
sortant des cercles catholiques.

Le camarade Georges se déclare en-
demi de toute oppression et de toute
tyrannie.

Il fait ensuite le procès de tous les jour-
nalistes qui n'ont pas frappé aux caisses
du syndicat et fait l'apologie de Ravachol,
Emile Henry et des autres anarchistes
qui n'ont pas craint de donner leur tête
peur ia défense de la liberté.

Une dizaine de discours sont encore
prononces par les citoyens Brûlé, Rou-
vino, etc., etc. Ce dernier, arrêté hier au.
cours des manifestations et relâché ce
soir à cinq heures, proteste contre son in-
carcération.

A onze heures, la réunion qui jusque
là avait été relativement calme, devient
quelque peu houleuse. Un orateur ànar
chiste monté à ia tribune dit : « Je ne
comprends pas pourquoi les vrais anar-
chistes se mêlent â l'affaire Dreyfus. »
Ces paroles sont couvertes par les cris de:
« Vive Dreyfus ! Vive Zola 1

Dans un coin de la salle, quelques assis-
tants crient : « A bas Zola ! » C est le seui
incident de la soirée.

La sortie s'effectue lentement. Les uns
orient : « Vive l'anarchie ! Vive Zola 1 Vive
Dreyfus I » On entend quelques cris de :
« A bas Zola ! »

Les promoteurs de la réunion crient de
toutes leurs forces : « Reudez-vous demain
à 2 heures, aux Mille-Colonnes »

Ala porte de sortie, les compagnons ont
fait toute la soirée la quête en faveur du
compagnon Etiévant.

A SENS
Sens.— Pendant les deux derniers jours

quelques jeunes gens ont manifesté daus
les rues devant les 'magasins de deux

is . élites, ils.i t rit : « A ;.,-  tt = juifs !
C mspuez Zola ! Vive l'armée ! »

La police a dû intervenir.

Â ROUEN
Rouen. — Le tribunal correctionnel

de Rouen a condamné ce matin deux
manifeslants, arrêtés avant-hier soir, à
15 jours de prison chacun pour outrages
aux agents.

A ALGER
Ige-. — Vers six heures du soir, un ]

groupe de manifestants a brisé la devan-
ture d'un café, plaee Bresson. Quelques j
autres magasins, dont les propriétaires
sont, israclites, ont été fort endommagés.
Un pelolon ne zouaves, baïonnette au ca-
non, a occupé militairement la place
Bresson et les rues avoisinantes.

Le meeting annoncé va avoir lieu à
Mustapha. Les nombreux groupes de ma-
nifestants qui s'y rendent parcourent la"
ville aux cris de ; « A bas les juifs ! »

Le tribunal correctionnel a continué de
juger aujourd'hui les nombreux manifes-
lants arrêtés hier.

Un sieur E... a été condamné à six
mois de prison et cent francs d'amende
pour avoir blessé un journaliste qui sui-
vait la manifestation.

Les autres prévenus ont été condamnés
à des peines variant entre quinze et qua-
rante jours de prison et seize à cinquante
francs d'amende

Quelques acquittements ont été pro-
noncés.

JouW x̂0; MA™
Extraits téléphones des Journaux

de» Paris qui paraîtront ce soir a Lyon

LA LIBRSZ PAROLE
Il ne faut pas être trop exigeant quand il

s'agit d'un homme comme M. Méline dont -la
timidité parait être la principale vertu. S'il
avait eu, il y a deux mois seulement, la moi-
tié de l'énergie dont il a fait preuve hier,
nous n'aurions jamais lu, vous pouvez en
être sûr*, la b-ttre- réclame de Zota.

L'incident Bernts - Jaurès-Gérault-Riohard
est donc à tous égards fâcheux. II est venu
fort mal à propos jeter le trouble dans une
séance dont ie résultat eut été sans cela net et
limpide.

Il a eu, en outre, pour elîet de remplir de
loie les juifs qui ont contemplé une fois de
plus des Français assez bêtes pour se flanquer
des taloches en leur honneur

Les juifs se pressent peut-être trop de rire.
S'ils avaient entendu les pr p>s qu'on tenait
sus leur compte dans les conioirs, ils auraient
montré moins de gaité.

Lfc SOLEIL
Pourquoi M. Méline s'est-il fait arracher ce

témoignage par force et ne l'a-t-il rendu qu'à
la dernière extrémité? Parce qu'il redou'ait
ia vengeance de ia puissante fraction de sa
majorité qui a déchaîné, entretenu, aggravé
l'agitation. Parce quil craignait dètre ren-
versé. Parce qu'il voulait être sûr qu'on ne
lui ferait pas payer une pareille interven-
tion.

Maintenant, on se bat aux quatre coins de
la France, on s'assomme dans les rues, dans
les réunions, dans le Parlement, Les cris de
mort retentissent partout.

La cause de Dreyfus a servi de prétexte à
toutes les haines politiques, sociales, religieu-
ses pour engager une guerre, confuse encore,
mais certainement reaoutable.

La gouvernement par son attitude équivo-
que, par ses longues tergiversations en as-
sume la responsabilité.

L'AURORE
Sous la signature de Clemenceau :
La Chambre, à sa honte, n'a vu dans cette

affaire, au lit-u d^ l'Intérêt supérieur d'une
justice égaie pour tout ie monde, qu'une oc-
casion pour les luttas de partis.

On se donne dans tous les camps un mal
effroyable pour embrouiller l'affaire ; et tel,
qui annonce qu'il va parler clairement, se
met tout aussitôt en quatre pour obscurcir
toute clarté. Il y a pour cette œuvre dans
l'opposition parlementaire une rivalité sans
pareille. Les malheureux qui ont eru en finir
avec une question de droil et de justice p-.r
le double et le triple huis-clos: c'est-à-dire
par le silence, n'ont abouti qu à la retentis-
sante complication du procès Zola.

Ils croient en finir maintenant avec Zola,
en essayant de l'empêcher de faire la preuve
et ne pourraient, s'ils devaient réussir, que
nous jeter dans des péripéties plus graves,
Ne voit-on pas que les revendications devien-
nent plus nombreuses et plus bruyantes à
mesure qu'on annonce leur lin ? Ou ne peut
réduire au silence les hommes résolus qui
demandent la justice qu'à condition de les
satisfaire.

L'AUTORITÉ
DB Cassagn»c. - La révolution hurle, se dé-

chaine, nous étreint, menaçant tout, et le
bien qu'on possède et la foi qui chancelle et
le patriotisme. Il n'y a plus rien debout en
France, rien qu'un gouvernement faible,
lâche, impuissant, auquel l'indignation popu-
laire, éparse dans quelques villes, s'efforce
de suppléer vainement,

Soixante-dix mille juifs, quelques milliers
de communards, enhardis par la couardise
gouvernemenlale, mènent la campagne et
terrorisent l'opinion. D'où viendra le salut ?

On cherche, on regarde du côté de la fron-
tière, du côté de l'exil, et on attend fiévreuse-
ment, impatiemment. Aurons-nous le sau-
veur espéré ? Peut-être, mais ne viendra-t-il
pas trop tard, et s'il règne ej lin, no sera-ce
pas sur des ruines amoncelées ? Que Dieu le
Dieu de Clovis, de Charlemagne, de Jeanne
qui suscita Nap léon aux heures troublées et
peur le briser ensuite, daigne avoir pitié de
nous.

, LA RETïTfi RÉPUBLIQUE

insère la note suivante de Jaurès : « Lors-
qu en réponse à l'interruption insultante de
M. de Bernis je l'ai traite de mis-'rable et de
niche, J entendais l'appeler sur le terrain
Quelques mnutes après M.-de Bernis m'avant
attaqué et frappé par derrière, se mit, en dé-
plu! des règles de l'honneur. Je ne le connais

FM ̂  DÉPÊCHES DE SUIT

ÉTAT Clwa„ OTLWN
FUNÉRAILLES DU 23 JANVIER

Premier arrondissement. — Veuve Phill-
berto, née Demigneux, sans profession 71
ans, me Terme, 3, 1 h. ; Fp; Gavel, née Ram
don sans profession, rue Pizay, 5, 10 h. ; Mar-
inât Jean, peignW, 59 ans.Vue Magnfvai,

18, 9 h. ; Ceyzértat Jean, sans profession 79
*"*; ™* Totozau 7, 11 '),.; Guériu Hubert,
rentier, 71 ans, église Saint-Pierre, 3 h.

Deuxième anondts&emen':— Prirmet louis

UTrni W^F' ; D,>uStti Antoine, 8 SChanté, 10 h. ; Rouvelin Léon, serrurier 52
ans, Hotel-Dleti, midi; Besson' Ettgèn* cm
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D,an
. I h ' GallavVdinJean doxteur 73 ans, rue' des Marronniers, 6,

M 3'h
 arlUS

'
 30 mols

'
 eours Suonet '

Troisième arrondissement. — Jaques Lam-
ggrt. 3 mois lt2 rue du Château, 25,?. 7 h

itvtX M r{
)r
l\ "«Ptèo*. M ans, nie Pauu

tsert, bg, f. 8 h.; Veuve Boidevézy, liée Pin-
inï'f"^ Pr" r<-ssl0"T. 30 ans, route de Vienne,
T,rnVe'0Lî,' ;^ eUve Iac(ïu<!t > n<5e Jamarin, sans
profession, 82 ans, rue Gandolière, 12, f. 10 h.;
fcpouse Boisetli, née Rey. ménagère, 62 ans

SJà^ïï^JW-i11 h ' ^«Uste Won, 2mois chemin do la Croix-Morlon, 15, f. midi;
ihéodore Delaville, serrurier, 65 ans, rue
dos r rois-Pierre, 19 bis, f, 1 h.; Epousé Ri-
chard, née Gibaut, co-tunère 23 ans, rue Du-
guesolin, 230 f. 3 h.; Hippolyte Donchet, cor-
royeur, 65 ans, quai Claude-Bernard, 20. f. 2
heures ; Veuve Mausé, née Devaut, sans pro-
fession, 80 ans, rue de la Madeleine, 3 f.
t. h.

mmmmmmmfsmmitmmmiimm^^-'»'' " l •:•: ....,'.»•

! Qua aine arrondLisement. ~~ Gaorges-Sar-
get, tisseur, 59 ans, montée R y, 2i, t. 10 h. ;
Emma Da-dalm. culottière, 27 ans, hôpital
Croix-Rousse, f 3 b. ,„<„„ »*~

Cinquième arrimais ement. — Antoine Me-
lon, sans profession, 81 ans, rue Tramassae,

l 16,1.9 h.; Ottin-Miéry, carrossier Gi ans,
: quai Pierre-Scîze, 90, f, 11 b.; Eulalie Genin,
. 11 jours, chemin de Francheville, 23, l.miai ,
. Marie Guillot, sans profession, 55 ans, rue du
' Juge de Paix, 22, f. 1 h. ; Jeanne Lavis, 3 ans

lt2, montée des Epies, 27, f. 3 h. ; Veuve Gros,
née Micheline Dru, blanchisseuse, 67 ans, An
tiquailie, 3 h.

! sixième arrondissement. — Marins Berard,
employé, 31 ans, rue Tronchet, 55, f. 1 b- ;
Jean Cros, menuisier, 78 ans, rue Vauban, 19,

! t. 3, h. ./ »' > *'" " ' :

PALAIS DU COMMERCE

' Marché aux Grains et Farines
Farine marque supérieure 56, » à 58,50

— de commeroe 51,50 à 52,50
— ronde supérieure 51, » à 52, »

— ordinaire 49, » à 50, »
— boulangerie 1" 56, » a 57, »

Fartne marque de Corbell, 125 k.
ouuis unique 51,10

Blé Dauphiné choix 29,25 à », »
— ordinaire 29, » à », »

Blé de Bresse choix 30,50 à », »
—- ordinaire 29,50 à 30, »

Blé du Bourbonnais choix 30,50 à », »
— — ordinaire . . 30, » à », »

Les 100 kilos, rendus à Lyon
Seigle du Lyonnais 18,50 à 19, »

— Dauphiné choix 18 50 à 18,75
— — ordinaire . . 18,50 à », »

Avoines de la région 19,50 à 20, »
— de toutes provenances , 19,50 à 21, »

Orges de brasserie 18,50 à 19, »
— mouture 15,50 à 16, »

Mais 13,75 à 15, »
Les 100 kilos rendus à Lyon

ÏVlftR^HÉ AUX FOUBrUGËS
Lyon-Guîllotière, 22 Janvier 1898.

Foin 1" choix les 100 kilos 7,25à7,50
— ordinaire.. —• 7,. .,..

Luzerne 1- choix — 6,25 6,75
ordinaire — 6,.. 6,25

Paille de seigle — 5,75 6,25
— do froment — 5,75 6.25

! ~ d'avoine — 5,25 6,..
Droits d'octroi non compris.

ISSUE»
Son les 100 kilos 11,25 à 11,501 Fleurages — 11.75 12,75

Rendues à Lyon.

[ Spectacle? $ GoijeeFt?
,,HAND THKATHK - veto ir<J htr dimanche,

 j. 23 lanvier, en matinée, et ie so'r, Le Roi l'a dit.
t '-» Bureaux â 7 h. if2. Rldea» a 8 Heures.
t
t rpHRATKS OKï CRl-jBSP.NS _ AHV^I* '*>»'
i ! dimanche, 23 janvi-r. en matinée, â 2 heures

 Gillette de Narbonne. — Le soir, La Clôserie
. des Genêts

Bureaux, 8 a. Rideau à 8 h. 1/4.

.^IIRQUK RANCY Avenu* au Saxe. - Tous les
i i soirs â 8 h. 1/2, et jeudis et dimanches â 3 h.,
i \J représentations variées.
; Au programme : Miss Lester, sauteuse de ta-

rons ; les Goldings, acrobates excentriques ; San-
tans, extraoïdu-aire rontorslonniste.

Toutes les représentations sont terminées par
Une chasse au Moyen-Age, avec ehevatu pion

, geurs.

»« USIQUK MILITAIRE, - Tous les ]oiœ, de 2 h
11 â 3 h., au kiosque de la place Betlecaur, eon -
i" cert.
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1 Vibi'*I lia r'&iSJ&illiâr
Le Cafaieja» spécial du B/anç, Toilcé; Draps,

' Lie-. . taii'ïe Cl (le toilette, Mouchoirs,
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LÀ 'FRANGE LIBRE

Un conseil fut tenu. Les avis, laconique-
ment. exprimés, concordèrent. Il fut ré-
solu que chacun d'eux, suivant seul une
des traces de chariot, galoperait tant que
l'ornière lui dirait d'aller en avant, re-
cueillant d'ailleurs sur sa route tous les
signes qui pourraient éclairer la situation.
Le rendez vous général fut naturelle-
ment fixé au lieu même où ils étaient,
puisque les différentes pistes s'éloignaient
les unes des autres comme les branches
d'une étoile.

On partit, prenant au hasard les quatre
premières venues parmi les routes tra-
cées. Au bout d'une heure, nos amis
étaient réunis au rendez vous. Tous les
quatre apportaient le récit de la même
aventure. Ils avaient suivi la voie pendant
une lieue à peu près pour se trouver en
face d'un tas de cendres. C'étaient quatre
chariots brûlés.

Autour des chariots ainsi incendiés, des
pas de cbevaux s'éparpillaient de tous
côtés en éventail.

-— Je les larderai avec une barre de fer
rougie au feu, promit le Malgache, que sa
blessure poignait. Ah ! les coquins peu-
vent bien brûler leurs carrioles, ils ont de
quoi en acheter d'autres.

Restaient quatre pistes inexplorées Nos
amis hésitèrent ; car, de ce côté, ils n'a-
vaient plus beaucoup d'espoir. Néanmoins
Mornaix fut d'avis qu'il ne fallait rien né-
gliger avant de se lancer dans le champ
conjectural, et une nouvelle course au ga-
lop commença.

Le soleil descendait déjà à l'horizon. Au

bout d'une heure, trois cavaliers étaient
de retour au lieu du rendez vous. Mor-
naix, Grelot et Miguel pâ e comme un
mort et ruminant d'atroces supplices pour
ces misérables Smith qui non contents de
voler la tonne, lui proposaient encore des
énigmes insolubles. Roger seul manquait.
On l'attendit.

On l'attendit assez longtemps pour que
l'espoir put naître et aussi l'inquiétude.

Mornaix, Grelot et Miguel avaient ren-
contré le même résultat au bout de leurs
pistes : un chariot incendié. Roger était il
sur la bonne voie?

Ou Roger était-il tombé dans quelque
embuscade?

On peut bien penser que l'attente de pa-
reils hommes, pour être inquiète et impa-
tiente, ne pouvait pas être oisive. Les
bords de la lagune étant la seule portion
de terrain qui restât vierge d'exploration
furent à nouveau minutieusement exami-
nés.
, Là aussi, il y avait eu un brûlis ; des
cendres, en deux endroits, étaient répan
dues sur le sable.

Pour nous, qui savons ce que nos amis
ignoraient, ces cendres étaient celles des
copeaux et débris résultant de la construc-
tion du radeau.

Pendant, que Miguel pestait, Grelot d'un
côté, Mornaix de l'autre, suivirent, l'es-
pace de deux ou trois cents pas, les rives
de la lagune, rampant et interrogeant 'es
herbages baignés sur lesquelles l'eau en
croissant mordait à chaque instant davan-
tage.

Ils apportèrent de leur excursion, 1 un
un bout de corde, l'autre une poignée de
copeaux. Miguel, sans se déranger, avait
ramassé entre ses deux jambes, une feuille
d'un vert éclatant, qui avait crié sous ses
doigts au lieu de s'écraser parce qu'elle
était en taffetas gommé au lieu d'être de
la substance vivante et flexible que Dieu
choisit pour faire les vraies feuilies des
fleurs.

L'idée du radeau leur vint à tous trois
en même temps.

— Nous devons penser, dit Grelot, qu'ils
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ont passé par ici précisément, parce qu'il
n'y a pas de traces.

— La jeune Française avait prévenu
qu'elle sèmerait des fleurs en soie, ap-
puya Miguel. . -

— Et, ajouta Mornaix, ils ont mis le feu
aux souches là-bas après avoir enlevé les
arbres.

— Mais Rocrer, que peut être devenu
Roger? s'écrièrent ils tous les trois en
même temps.

En ce moment, le galop d'un cheval re-
tentit sous bois. La minute qui suivit, on
put voir Roger gravir le tertre comme une
flèche, redescendre et sauter sur le sable
au milieu de ses compagnons. Son cheval
était inondé de sueur.

— Victoire 1 s'écria-il. J'ai trouvé la
vraie piste.

Mornaix, Grelot et Miguel échangèrent
un regard.

Miguel dit :
— On peut se tromper ; mais alors pour

quoi les troncs brûlés, les traces effacées
autour du lac ? et d'où est venue cette
feuille ?

Il tendit la feuille à Roger qui la baisa.

— Vous devez l'aimer autant que moi,
murmura-t-il, celle de qui vient cette
feuille, car c'est la générosiîé de son cœur
qui l'a jetée dans la gueule du loup.

— Une parisienne, quoi ! -fit Grelot. Là-
bas, les deux sexes sont comme ça !

— Ton rapport, dit Mornaix, après 'ui
avoir serré la main fortement,pour expri-
mer tout ce qu'il pensait de Nannette.

— J'ai suivi ma Diste pendant près de
cinq lieues Elle côtoie l'eau. Je suis re-
venu, paice qu'elle se dessinait devant
moi à perte de vue. C'est la bonne, j'en
suis sûr.

— Tu n'as rien remarqué ?
— Si fait : l'ornière est moins profonde

que dans les autres pistes.
— On dirait un chariot vide, n'est-ce

pas ? interrogea Mornaix pensif.
Pour la seionee fois, nos trois docteurs

es guerre d'embuscades se consultèrent
du regard.
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— Faut-il abandonner l'idée du radeau ?
pensa tout haut Mornaix.

— Quel radeau ? demanda Roger.
— La tonne d'or est là, prononça fer-

mement Miguel dont le nom désignait la
lagune.

Roger suivit ce geste et poussa un cri.
Les rayons du soleil couchant rasaient
l'eau dormante qui semblait rouge de
sang, car l'astre se plongeait dans un lit
de tempétueuses vapeurs.

_ Voyez 1 dit Roger en étendant le doigt
à son tour.

Etait ce une bulle d'air ? Les trois amis
le crurent un instant ; mais Grelot, se dé-
pouillant en un clin d'œil, piqua dans le
creeck une tête qui eût fait honneur à un
virtuose des bains Petit. Il reparut juste
pour prendre la prétendue bulle d'air.

— Raisin de Fontainebleau 1 cria-t-il
avec triomphe. Trente sous le panier I A
la barque ! à la barque ! Du bon cresson
de fontaine 1 Achetez du poussier de mot-
tes ! Merlans à frire, à frire I Voilà la
piste : nous sommes à un bout, eux à l'au-
tre. Mangeons, dormons, et demain je
vous ferai une pleine eau jusqu'à l'autre
bout de cette mare.

— En cette saison, dix Moraaix, elle a
quinze lieues de long.

Roger voulait se mettre en route tout
de suite ; mais le soleil s'était caché der-
rière la ligne du bush et la nuit gagnait
rapidement.

On soupa de deux willoubies, .'orte de
kanguroos d'une espèce plus petite ; puis
on s'arrangea pour dormir. C'était Mor-
naix qui avait posé ce programme ; lui
seul y manqua. Pendant que ses compa-
gnons reposaient, il jeta son fusil en ban-
douillère et s'enfonça sous bois en sui-
vant la route septentrionale du creeck.

Le lendemain, à la pointe du jour, tout
le monde était debout. Un canot d'écorce,
comme les savent fabriquer les naturels,
se balançait à la brise au bord du creeck.
C'était le produit de la nocturne prome-
nade de Mornaix. La découverte du grain
artificiel avait fixé, la veille, tous les
doutes. Il ne s'agissait plus que de hâter

la poursuite et d'aller droit son chemin.
Sur l'ordre de Mornaix, Grelot et Roger

montèrent dans le canot d'écorce. Mor-
naix lui même, conduisant deux chevaux
prit la rive nord ; Miguel, tenant égale-
ment un cheval en laisse, suivit le bord
méridional, et le départ s'effectua.

Le canot, muni de ses passagers, glissait
sur cette eau tranquille comme un pois-
son. Pour le suivre, les deux cavaliers
étaient obligés de garder le trot de chasse.
De temps en temps, ils entendaient la
voix de Grelot ou celle de Roger signalant
un geniil jalon flottant sur la surface lisse
du iac : un grain de raisin encore, une
grappe de groseilles, une feuille de rose
creusée en conque. Tout cela parlait de
Nannette et le cœur de Roger battait.
Grelot disait dans sa sagesse :

— La demoiselle en jette trop 1 Elle va
en manquer, quand même elle en aurait
plein ses poches I

Nannette, en effet, en avait plein ses
poches, Naranja aussi ; mais Grelot ne se
trompait point. Dans leur passion d'éclai-
rer la route suivie, elles prodiguèrent
d'abord leur* munitions qui bientôt me-
nacèrent de manquer. On se ralentit alors,
mais il était trop tard. La lagune, enflée
en tous sens par les pluies, était un lac et
s'étendait, en longueur surtout, à une
énorme distance. Nos deux captives
avaient encore des lieues à parcourir que
dé]à il ne restait rien.

Grelot et Roger pagayèrent pendant
plus d'un mille sans signaler aucune de
c?s mignonnes petites bouées qui res-
taient là sur l'eau, entretenant une con-
versation muette entre 163 fugitives et
leurs protecteurs. Roger s'attristait,
devinant l'angoisse qui avait passé par
là. Au fond, ces naïves indications per-
daient beaucoup de leur importance, par
ce fait que Miguel d'un côté, Mornaix de
l'autre, suivaient les deux rives du
creeck, mais Naranja et Nanne ne pou-
vaient deviner cette circonstance : elles
devaient penser que leur trace était per-
due.

Vers deux heures de l'après-midi, à

plus de dix lieues du point de départ o
ger poussa un cri de joie. Un obietht °"
flottait sur l'eau.

 J l Èlauo

- Les dames ont toujours leurs clsn9„
avec elles, dit Grelot. us êaux

L'objet blanc était un petit carreau a
mousseline. Périodiquement, désormi 6
de cinq cents en cinq cents pas un 7, isi
semblable leur indiqua la route tré

Trois heures plus tard, au mornom
le soleil déclinait à l'horizon, MK" 0li

tenait la rive droite, héla. Le crééeï qui

cet endroit, tournait brusquement et ea

tinuait son parcours en se dirigeant ?,°n~
le nord. Le canot d'écorce, à iwJ e' 8

Malgache, gagna aussitôt la rive aL,?
avoir renvoyé le signal à Mornai* „ ?
s'arrêta pour voir de quoi il s'agisse
Dès que le canot eut pris terre, Mor3
compris aux gestes et aux eris d fl »
compagnons, que là était le terme À
voyage naval. Il mit les deux chevauv ?
la nage. "«vaux à

L'endroit où se réunirent nos ami 9 f„„
m ait coude. C'était le point préci, «."
l'immense mare, après avoir incliné ve»
le sud-est, remontait tout à coup au norn
Ce lieu racontait distinctement toute nn
histoire. Les fugitifs avaient dû ici ouittB»
le creeck sous peine de s'éloigner com-
plètement de la ligne qui menait à Mei
bourne. Le radeau des Smith était là dT
semparé et à moitié brûlé, le feu n'a'vam
pu consumer entièrement ces trocs veï-tV
et saturés d'eau. cus

Le char vide, dont Roger avai„ suivi le»
iraces pendant cinq lieues jouait ici «on
rôle. On voyait l'empreinte de ses rou««
changer de direction et se creuser tout à
coup sous un poids nouveau que chacun
devinait. La tonne d'or avait passé du
radeau dans le char.

(i miert.)

T3ÂITS CSRSCTÉRISTIQliES OES
CORDONNIERS

L'UN des plus grands méde
Cins de 1 Europe a déclaré que,
comme classe, les cordonuit-rs
étalon t. d'une intelligence d'une
patience, dune persévérante
; d'une laïgeor d'idées excep-
tionnelles. « Pourtant, », ajou-
tait ce médecin, « on voit rare-
ment un cordonnier qui soit
heureux ou qui ait bonne
mine. >, Comment expliquer ce
fait ? Pourquoi les cordon-
niers ? Mais n'aLons pas si
vite. Laissons les cordonniers
assis à leur travail, pour aller
faire, au figuré, une petite ex
cursion, et uous . reviendrons à
eux ensuite.

Eu rouw nous lisons deux ou
trois petites lettres comme pour
nous distraire. Numéro un :
« Pendant trois semaines, j'ai
souilert de maux d'entra.lies
J ; ressentais aussi des domeui-s
d'estomac et maigre de vio
lents ellorts, je ne parvenais
vas à ader à la selce. S'il m'ar-
rivait par hasard de travailler
tant soie peu, jéprou'-ats im-
médiatement une iaiblesse et
nue iassiiude qui semblaient
accabler aussi bien l'esprit que
lu corps. Plus tard je souffris
beaucoup d'indigestions enro-
niques, accompagnées d érup-
tions au visage et sur le corps
Un jour que je f...-uilielais une
brochure, je fus frappe par ia
lecture des déclarations de
personnes qui avaient été gué-
ries m douleurs pareilles aux
miennes, par un remède im
Dorlé d Amérique en votre
nom. Sur ce, j'en envoyai
chercher et après en avoir pris
quatre flacons je me sentis
complètement guéri. J'étais en-
chanté. Votre remède est un
trésor et je le recommande à
tous ceux qui soutirent. (Signé)
Firmin Cambou, à Pe-h-Re-
doa, par fuymirol (Lot-et-Ga-
ronne), ie 22 janvier 1893. »

La seconde lettre : « Ma fem-
me, âgée maintenant de 53 ans,
a souffert pendant longtemps
de mauvaises digestions et de
constipations. Elle dormait
d'un sommeil lourd, et bien
qu'elle essayât mille remèdes
différents, son état était loin
de s'améliorer Ayant beaucoup
entendu parler de la prépara-
tion que vous offrez au public,
ie persuadai à ma femme d'en
essayer un flacon. Le résultat
fut surprenant. La constipa-
tion parait entièrement dispa-
rue. Elle digère très bien, d'ail-
leurs je suis fort heureux de
vous annoncer cette hêureùvé
nouvelle, et me fais un plaisir
de reconnaître que réellement
votre préparation f st un remô
de souverain contre la mau
vaise digestion ou dyspepsie,
et les maux qui en résultent.
En vous remerciant de la gu«
ylson de ma femme, je vous
autorise à publier cette lettre.
4gréez, etc.. (Signé) : Pons, 7,
rue des Ateliers, à Montpellier
(Hérault), le 24 décembre 1893.

Vu pour la légalisation de li
signature de M. Pons apposet
ci-dessu». Montpellier, le 26 de
c-mbre 1893. rSigue) : le mai-
re, Auguste Mas. »

Apres avoir lu les lettres qu
précèdent, revenons à nos cor-
donniers et voyons pi.urquo
ils ont le caractère sombre, 1(
teint jaune, le tempérame»
irritable et triste. Le médeoir
nous dit que la raison e^yu'il:
souffrent habituellement de
constipation. Assurément voili
une raison suffisante. Il y a l£
presque de quoi excuser leur!
fréquents retards à nous appor
ter nos souliers au terme con-
venu.

La constipation (mot qui si
gnitte : accumule- ensemph)es,\
une accumulation de matières
fécales dans le gros intestin,
Elle est à la fois dangereuse el
peniaie, agissant directemenl
sur les nerfs et le cerveau d'une
manière très grave. Elle amène
uu état qu'on nomme " hypo-
condrie " chez L-s hommes et
" nervosité " chez les femmes
et qui, à la longue, pourrait
amener la folie. Les vioientes
douleurs au dos, dans les reins
et aux hanches, sont, ainsi que
la sciatique, cau-ées par la
constipa'iott. Des nausées, une
sensation de lourdeur à la tête,
la fatigue et l'épuisement au
moindre effort l'acccomparament
souvent. La peau devient jaune
et pâteuse. Peu à peu les pot-
sons provenant de cet amas de
corruption dans les intestins
pénètrent dans le sang et amè-
nent un désordre général de
tout l'organisme, accompagne
de la goutte et des rhumatis-
mes. Les muscles sont endolo-
ris, le corps tout entier semnle
affaibli et raide. L'appétit dis
parait ; toute blessure (si par
hasard on en a) refuse de se ci-
catriser et, si l'on est oblige de
travailler, on le fait comme si
l'on avait les poches remplies
de vieilles ferrailles.

Dans la vieillesse ia consti-
pation est particulièrement
menaçante et dangereuse. Elle
st presque générale chez ceux

qui mènent une vie sédentaire
et atteint d'ailleurs tout le
monde. Les enfants en souf-
frent parfois beaucoup.

La constipation est la consé-
quence naturelle de la mau-
vaise digestion ou dyspepsie.

Chez notre correspondant,
l'auteur de la lettre qu'on vient
ie lire.le remède qui triompha
lu mai est ia célèbre Tisane
américaine des Shakers, dé
souverte en Amérique par le.-
Shakers et importée en Fran- e
par M. Oscar Fanyau, phar-
macien à Lille (Nord), à qui
les lettres étaient adressées.

Ecrivez lui pour lui deman
1er ia brochure mentionnée
par M. Cambon.

Prix du flacon i fr. 50 ; li2
flacon 3 fr. 0Q ; Dépôt - Dans
les principales Pharmacies.
Dépôt général— Fanyau, phar-
macien, Lille, Nord (France).
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